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Dans l'allégresse 

générale, sous le 

signe de l'amitié 

entre les habitants 

de toutes origines 

J'AI VU NAITRE 
L' ALGÉRI E NOUVELLE 

Originaire d'Algérie, A.-P. Lent'in y 
est retourné plusieurs fais ces dernières 
années, comme journaliste. Il a vu naÎ­
tre la République algérienn'e, avant et 
cprès le référendum d'autodétermina­
tion. Voici ses premières 'impressions. 

DE retour à Paris, dix jours après le ré­
férendum, j'a i la tête encore bour­
donnante des cris de joie, des mus i-

ques, des chants, des klaxons qui ont salué la 
naissance de l'Algérie nouvelle - aboutisse­
ment de sept années de luttes et de douleur. 
Ces images colorées et mouvantes, cet extra­
ordinaire bouillonnement de 
foules traduisent à eux seuls la 
mutation qui s'est produite sur 
cette terre où souffle tout à 
coup, après l'orage, le vent gé ­
néreux de l'indépendance, de la 
liberté. 

A Alger, où l'allégresse a 
explosé d'ès la nuit avant le vo­
te, il Y a eu pendant trois 
jours et trois nuits, cinq cent 
mille hommes dans les rues, les 
habitants de la ville étant re­
joints par c~ux d" bled, qui 
affluaient à pleins camions. 
Joie folle, mais débcnnaire. Les 
files de voitures klaxonnantes, 
couvertes de grappes humaines, 
les cortèges massifs d'hommes, 
de femmes et d'enfants, hé­
rissés de drapeaux, qui enva­
hissa ient toutes les artères, 
n 'ont à aucu-;; moment donné 
lieu ou moindre incident . La 
d'isc'p:ine était spontanée. Le 

(Suite page 9) 

Non à Globke 1 

PARIS 
antiraciste 
se souvient 

Une vive émotion s'est emparée des an­
tiracistes à l'annonce de la venue en Fran­
ce, avec le Chancelier Adenauer, du Doc­
teur Hans Globke, qui élabo,"a et fit ap­
pliquer, sous Hitler, les lois antijuives. A 
l'appel du M.R.A.P., une cérémonie du sou­
venir a eu lieu au Mémorial du Martyr Juif 
où Cha"les Palant (au premier plan à 
droite) a pris la parole. (Voir nos infor­
mations en pages 4 et 5.) 

En présence de nombreuses personnalités 

Brillante réception 
pour la • , 

a remise 

Robert MERLE 

Le p~ésident Pierre PARAF remettant le Prix au lauréat 
(Voir page centrale,) 

DIINf tE 
NUMER.D: 

• Ouvrir les mains et les 
cœurs, par Pierre PA­
RAF (page centrale). 

• Je suis un écriv'ain en­
gagé, par Robert MER­
LE (page centrale). 

• Entretien avec le R. P. 
Demann, par Nicole de 
BOISANGER-DUTREI L 
(page 5l. 

• Le débat continue, sur 
le « Portrait d'un 
juif» d'Albert Mem­
mi, avec J a c que s 
NANTET, Henry LE­
VY-BRUHL et Alfred 
GRANT (page 10l. 

• Un obstacle à la ré­
conciliation franco-.;JI­
lemande, par Charles 
P'ALANT (page 5l. 

• Les lettres d'Alfred 
Dreyfus, présentées 
par Henriette PSICHA­
RI (page 12). 

• William Faulkner et le 
r,acisme par J e an 
DROIT (page 11). 

• Hommage à Albert 
Béville (page 8) . 



------- 2 

11-V 1. - « Rien ne sera laissé en Algérie, 
Sl ce n'est le chaos et la ruine », affirme 
l'O.A.S. dans son « émission-pirate » 
quotidienne. 2 cOllèges techniques, 3 
ecoles et une gardene d'enfants incen­
diés à Alger. Fusillade entre O .A.S. et 
gendarmes mobiles à Oran. 

• Après celles du 13' arrondissements, 
nouveIles brutalités policières contre les 
Algériens aux Buttes Chaumont et à 
Noisy-le-Sec. 

12-VI. - Solution pacifique au Laos, d'un 
conflit qui aurait pu devenir interna­
tional : les trois princes forment un 
gouvernement de coalition. 

• Violences policières contre les Al­
gériens à Nanterre et à Briey. 

13-VI. - Vingt bâtiments, dont 3 écoles 
et 1 collège, détruits par l'O.A.S. à 

Alger. 

14-VI. - Onze musulmans tués à Sidi 
Bel Abbès. 

• Un café musulman mitraillé à Pa­
ris : un mort et un blessé. 

• Manifestation en Guyane contre 
l 'envoi de la Légion : 65 blessés. 

15-\'1. - Explosion à l'Hôtel de Ville 
d'Alger, que gardaient des soldats du 
contin~ent : 1 tué, 43 blessés. 

• Trois attentats contre des cafés 
.alg·ériens !tc la rcgloll parisicnne ; deux 
morts et plusieurs blessés. 

li-VI. - Déclaration du Dr Mostefaï, 
m embre de l'Exécutif provisoire, faisant 
état d'entretiens avec les dirigeants des 
organisations européennes. Une « émis­
sion-pirate » de l'O.A.S. annonce l'ar­
rét des attentats à Alger. 

19-VI. - Des soldats de la Bunde&wehr 
arrivent à Cardiff (Grande-Bretagne) 
pour 4 mois d 'entraînement . 

• Un mort et 18 blessés à Oran, où 
l'O.A.S. tirc au mortier sur les quar­
tiers musulmans. 

20-VI. - Trois explosions à Bône où la 
mairic et la bibliothèque universitaire 
sont détruites. 

22-VI. - Quatre attentats au plastic à 
Paris. Un militant communiste, Pierre 
Verger, poignardé dans le 9' , alors 
qu'il traçait dcs inscriptions anti-OAS. 

• Cinq explosions dans les locaux 
de l'Académie d'Oran. Vingt explosions 
à Bône. 

24-V1. - 15 explosions ct incendies à 
Oran. 

25-VI. - Des millions de litres de pétrole 
flambent dans le port d'Oran. 

• « Représailles » après l'exécution 
d ',Eichmann : une jeune fille de 19 ans 
enlevée et torturée par des nazis à 
Buenos Aires. 

26-Vl. - Nouvelles destructions à Oran: 
3 écoles, 2 minoteries, un bureau de 
postes, un cinéma, l'immeuble de l'élec­
tricité et du gaz. 

2i-VI. - L'ex-colonel Dufour, chef de 
l'O.A.S. à Oran, ordonne, dans une 
« émission pirate », d'interrompre les 
destructions. 

28-VI. - Remise à Robert Merle du Prix 
de la Fraternité. 

29-VI. - Un étudiant d'origine juive tor­
turé par des nazis à Buenos Aires : une 
croix gammée est taillée au couteau 
sur sa joue. 

30-VI. - Trois cafés algériens mitraillés 
dans la région parisienne : 3 tués et 8 
blessés. 

\

_. I-VII. - Référendum d'autodétcr-

. 
mination : l'Algérie vote massi-
vement pou r l'indépendance 

L (99,72 % de oui). 
-----------------

.• Manifestation nazie à Londres, aux 
CrIS de « Seig Heil » et « Juden raus H. 

• Suite à une décision de l'O.N.U., 
les deux derniers territoires administrés 
par la Belgique en Afrique, le Ruanda 
et le Burundi deviennent indépendants. 

• Suicide du général de Larminat, 
président de la Cour Militaire de Jus­
tice. 

2-VI1. - Arrivée à Paris du Chancclier 
Adcnauer : manifestations contre le 
militarisme allemand à la porte d'Or­
léans. 

3-VIl. - Tandis que dans toute l'Algérie 
les réjOUissances battent leur plein , le 
gouvernement français reconnaît offi­
cicllement l'indépendance de r Algérie. 

• Démonstration du Ku .Klux Klan 
dans les rues d'Atlanta (U.S.A.) à l'oc­
casion du COngrès de la N.A.A.C .P . 

4-VII. - Manifestation du souve-I 
nir, à l'appel du M.R.A.P. au 
Mémorial du Martyr Juif. 

ü-VII. - Fusillade à Oran pendant le 
défilé de l'indépendance : 95 morts, dont 
20 Européens, et 167 blessés. 

• Levée de l'immunité parlementairc 
de Georges Bidault, désigné par Salan 
pour le remplacer à la tête de l'O.A.S. 

6-VII. - Degueldre, chef des « comman· 
dos Delta i) de l'O.A.S., fusillé. 

• Manifestations à Bordeaux à l'ar­
rivée du chancelier Adenauer: matra­
quages et arrestations. 

8-10. - Parade militaire franco-alleman­
de à Mourmelon, én présence du géné­
ral de Gaulfe et du chancelier Ade­
nauer. 

9-VII. - Ouverture à Moscou du Congrès 
Mondial pour le désarmement ct la 
paix. 

• Les Etats-Unis font exploser une 
bombe thermonucléaire à haute altitude 
au-dessus de l'océan Pacifique . 

10-VII. - Franco désigne comme vice­
président du Conseil, le général NIunoz 
Grandes, qui fit la guerre dans les 
forces hitlériennes à Ta tête de la « Di­
vision bleue ». 

qUE 

EICHMANN 
• Satisfaction en 

Israël ôprès 
1/ exécution 

Jérusalem, juillet. - L'exécution rapi­
de d'Eichmann a été accueill ie avec 
satisfaction et sou logement en Is­
raël. Les campognes menées par quelques 
poètes et philosophes comme Buber ou Lea 
Goldberg, qui demandaient qu'on ne pende 
pas le condamné n'ont reçu aucun écho 
fovorable. l,i'ailleurs ces personnages n'exi­
geaient pas du président Ben Zvi la grâce 
de l'accusé. Il s demandaient qu'on lui lais­
se la possibilité d'être jugé ailleurs, en 
All emagne, comme en Pologne. 

Le box de verre, installé ou tribunal de 
Jérusalem et dons lequel Eichmann fut ins­
tallé pendant son procès, vient d'être trans­
féré ou Musée du Martyre· et de la Résis­
tance qui se trouve ou kibboutz des Com­
battonts des Ghettos. Ce transfert a éga­
Iement soulevé des polémiques, à vrai. dire 
peu passionnées. Certains demondaient que 
le box soit gardé en réserve, ou Quartier 
Général de la Police, en attendant qu'il 
serve à nouveau pour juger d'outres cri­
minels, cemme Mengele et peut-être Bor­
mann. Mois l'opinion générale est qu'il 
est facile de construi re d'outres boxes de 
verre. C'est même la chose la plus facile 
à foire. 

Parmi ies nombreux visiteurs qui, ou 
Mu sée, passent devant le box, il en est 
qu i se retournent pour crocher, écœurés 
par le seul souvenir du criminel. Autres 
réoctions : de nombreux Isroéliens ovoient 
écrit ou Ministère de la Justice pour sol­
liciter l'honneur de participer à l'exécution 
du bourreau de millions de juifs. Mois le 
tribunal de Jérusalem oyant respecté tou­
tes les règles du procès, l'exécution s'est 
également déroulée selon les lois du pays. 
Aucune main juive n'a touché à la cord~ 
qui a servi à l'exécution du criminel. 

Miriam NOVITCH. 

FASCISME 
• Poujade en flèche 
Pierre Poujade se remue beaucoup, de­

puis quelques mois. Son idée de former un 
« Parti National Populaire », étrange mé­
lange du Rassemblement National Popu­
laire à la Darnand et du Parti Populaire 
Français à la Doriot, prend corps. Il s'agi­
rait en fait d'un élargissement, le plus à 
droite possible de sa démagogique ~. Union 
pour la Froternité Française » qui battait 
de l'aile. Ce nouveau parti, dont Poujade 
serait le chef suprême grouperoit les nos­
talgiques de l'Algérie Françoise - on ne 
désespére pas de sa « reconquête » -
les partisans de l'O.A.S. désœuvrés et prêts 
à reprendre du serv ice en Fronce. Il serait 
enfin et surtout, le centre de rassemble­
ment de la multitude de petits partis fas­
cistes, appelés par antiphrase les « partis 
nationaux » et des « Indépendants » les 
pius virulents. Le « maître à penser » de 
cette organisation est d'ores et déjà le 
fesciste Pierre Boutang, directeur de « La 
Notion Fronçoise », dont « Fraternité Fran­
çoise », organe antisémite de Poujade, 
nous donne ce portrait pittoresque 

« Pierre Boutang. Du vif-argent. Sa 
pensée galope, accroche des idées et des 
images. Si la construction surprend, dons 
un débit saccadé, nerveux, sismique, il y 
a un je-ne-sais-quoi qui attache, peut­
être la foi cie celui qui est le maître in­
contestable de la pensée nationaliste » ... 

Au fameux débat du l e, et du 2 juillet 
derniers, autour de Poujade et de Bou­
tang, on reconnaissait Jacques Chombard 
de Lauwe, dit « Colonel Félix », du Cen­
tre national des Indépendants et du Ré-

EN SOUSCRI PTION : 

SE PASSE.T.IL? 
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L'honneur et la honte 

CHATOUILLE par Ic démon de midi, le commandant Chauvet, quinquagé­
naire, bon soldat, bon chrétien, bon époux et bon père, a tué sa femme 
rigide et peu passionnée, afin de pouvoir épouser une maîtresse plus 

charnelle et plus ... volcanique. Crime passionnel, j'oserais dire classique dans 
lcs annales de la Cour d'Assise. Les jurés de Grenoble l'ont envoyé méditer en 
pl' ison pendant quinze ans sur les avantages du divorce officiel (que sa con­
scicnce reiigieuse lui refusait) et les . inconvénients du « divorce à l'Italienne» 

-

(le mariage ne prenant fin qu'avec la mort du conjoint). 
Mais là n'est pas mon propos, et si j'évoque le cas du commandant Chauvet, 

ce triste héros d'un fait divers atroce, mais banal en soi, c'est parce que ce 
personnag'e eut la curieuse idée de camoufler son crime en « attentat du 

-= 
-= F.L.N. ». . 

En quinze ans de campagne, dont sept d'Indochine et quelques-unes passées 
en Algérie, ce « bravc militaire» avait souvent vu la mort de près - et je n'ose 
imaginer en quelles conditions. Tuer sa femme ne lui coûta aucune peine phy­
siquc. Seulement quelques petites tortures morales, avant le crime. Le plus 
difficile était de se débarrasesr, non pas du cadavre, mais du crime lui-même 
devant la loi des hommes. Officier français et de retour d 'Algérie, rien ne 
fut plus naturel pour lui que d'inventer un « attentat » algérien. En ces 
temps où régnait la psychose raciste, il pensait que la pOlice le croirait, et effec­
tuerait quelques descentes chez les « ratons» du coin ... A la rigueur, et avec 
un peu de chance, on arrêterait un « coupable », condamné d'avance par la 
couleur dc sa peau. Et le criminel aurait pu rejoindre, à Oran, l'objet de son 
amour, vivre tranquille une existence heureuse, attendre la retraite paisible­
ment, en homme respecté et respectable_ 

= 
-= 

-= = = 
Un grain de sable fit dérailler la. machine. A l'instruction, comme devant 

Ic tl'ibunal, Chauvet affirma qu'il avait menti, parce qu'il « avait honte » 
dc son crime et qu' il voulait préserver son honneur. Charger un Algérien d'un 
meurtre ne pouvait être ni honteux, ni déshonorant. 

= = = 
= 

C'est tout •.. ::: 
Oncle TOM. = 
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seau breton de l'O.A.S. réunis, le colonel 
Matignon de la «' Réconciliation Françoi­
se », Fouchet, du groupe « Ordre et li­
berté », le général Renucci, ex-député des 
Aurès qui s'écria : « Monsieur Poujade, 
vous avez pris le brandon, nous sommes 
avec vous! » (jJ n'a pas dit où il voulait 
mettre le feu), Laporte, prés ident d'hon­
neur des Anciens étudiants d'Alger. 

Au cours de ce débat les clins d'yeux 
n'ont .pas manqué en direction des repliés 
d'Algérie, considérés comme 10 meilleure 
réserve pour le recrutement. 

Quant ou programme, démagogique com­
me il se doit, il est aussi vague que possi­
ble : se grouper contre les « entreprises 
d'un pouvoir vieillissant » afin de tenter 
de le remplocer, lutter contre le « capi­
talisme apatride» (vieille phroséologie hit­
lérienne) et bien entendu le marxisme. 

Certes, Poujade joue « La résistible as­
cension d'Arturo Ui » ou naturel . Mois 
hélas, pas plus que le modèle d'Arturo Ui, 
ce n'est pas sur les planches qu'il s'agite ... 

AFRIOUE DU SUD 
.Othello 

et l'apartheid 
terdite dans tous les lycées de l'Union 
Sud-Africaine parce que (textuellement): 
« Othello et Desdémone ont transgressé la. 
loi sur les mariages mixtes ». C 'est le 
perfide Jago qui doit frémir d'aise dans 
sa tombe. Llui aussi' n 'était-il pas un 
partisan de l'Apartheid avant la lettre? 

Faut-il en rire, ou en pleurer? Le gou· 
vernement de l'Union Sud-Africaine vient 
de prendre une décision qui le ridiculise­
rait aux yeux du monde civilisé, si ce 
n'était déjà fait. L'étude d'Othello, de 
William Shakespeare, est dèsormais in-

POUR LA PAIX 
• Le Congrès de 

Moscou 
Plus de cent pays ont participé au Con­

grès Mondial pour le Désarmement et la 

Paix qui s'est tenu en juillet à Mascuu. 
Révélations intéressa."1tes .- Chaque année 
les pays du monde dépensent 120 milliards 
de dollars pour les armements. A eux seuls, 
les pays de l'O.T.A.N. dépensent un million 
de do[la. ... s toutes les 10 minutes pour les 
préparatifs de guerre. De 1946 à I!J62 les 
Etats·Unis ont affecté 900 millions de dol· 
lars à l 'armement, soit presqu'autant que 
les dépenses des alliés penda.-zt la secon­
de guerre mondiale. Les forces armées du 
monde entier représentent 20 millions de 
persormes. lOG millions de gens consacrent 
feu.'" énergie à des buts militaires. Le stock 
d'armes nucléaires du monde entier re· 
prése.-zte 12 millions de bombes atomiq'lLes 
du type de celle qui a détruit Hiroshima. 
soit 250 milliards de tormes de T.N.T. ou 
encore 80 tormes d'explosif paT q,abitant de 
la planète. 

Plus que jamais, un désarmement géné­
ral et contrôlé s'impose. 

• Education des 
adultes 

Suus l 'égide de l'U.N.E.S.C.O. s'est tenu 
à Prague un séminaire sur l 'éducation des 
adultes, g .... uupant des savants de tous les 
pays du monde, ai..zsi que des experts. 
Leurs conclusions furent unanimes: l 'édu· 
cation des adultes est liée à la coexistence 
pacifique entre les peuples. Délivrés de la 
menace d'une guerre fratricide, les hom­
mes, sans distinction de nationalités, de 
races ou d'idéologies, sauront coopérer à 
la construction d'un monde dans lequel 
chacun pourra acqué .... ir un maximum de 
connaissances scientifiques et teChniques. 
L'humanité moderne se doit, dès à présent, 
de mettre tout en œuvre pour que la con­
naissance soit diffusée, non pas à quelques 
sujets seulement, ni à quelques groupes, 
mais à tous. 

DROIT ET LIBERTE 
MENSUEL 

30, rue des Jeûneurs - Paris (2') 
Tél.: GUT. 09-57 

Tarif des abonnements 
FRANCE: 

Un an : 7,50 NF 
Abonnement de soutien ; 15 NF. 

EI'RANGER 
Un an : 12 NF 

Compte Ch. Post.: 6070-98 Paris 
Pour les changements d'adresse en­
voyer 60 fr. et la dernière bande. 

Histoire deil' Allemagne contemporaine EN BELGIQUE : 

On peut se procurer « Droit et 
Liberté » ou s'abonner au « Cercle 
Culturel et Sportif Juif », 51, Bd 
du Jardin-Botanique à Bruxelles. 
Les versements peuv'ent être effec­
tués au C.C.P. 278947, de M. S. 
Gutman, Bruxelles. 

par Gilbert BADIA 

(Edi tions sociales) 

NOTRE ami ct collaborateur Gilbcrt 
Badia, agrégé de l'Université, vient 
d'écrire, pour les Editions Sociales, 

un ouvrage fort documenté et sans aucun 
doute le plus complet qui e'xiste actuel­
lement en France sur ce sujet, intitulé 
« Histoire de l'Allemagnc contemporai­
ne lla 

Cet ouvrage retrace l 'évolution de l'Al­
lemagne de 1870 à 1962, mais c'est sur­
tout à la périOde qui va de 1917 à nos 
jours que Gilbert Badia s'est particulière­
mcnt attaché. Dans le deuxième tome 
(consacré au III' Reich et à l'après-guer­
re), l'auteur traite en particulier des per­
sécutions antisémitiques, du programme 

hitlérien d'cxtermination, des camps et 
de la Résistance. II analyse les causes, les 
conditions et les conséquences de cette 
politique. Dans la dernière partie, il mon­
tre, documents à l'appui, les survivances 
du passé en République Fédérale Alle­
mande, et la clémence dont ont souvent 
bént"ficié les tortionnaire"s hitlériens. 

Nous analyserons plus largement cet 
ouvrage monumental dans l'un de nos 
prochains numéros. Cet ouvrage sera mis 
en vente le 15 septembre. Le tome l, bro­
ché, 14 NF (relié 19 :\IF) ; le tome II, bro­
ché : 16 NF (relié 21 NF). 

Mais il est intéressant de souscrire 
avant la parution des deux tomes. Prix 
l'cnscmble, broché : 24 NF (relié 34 NF). 
Editions sociales, 168, rue du Temple, 
Paris-3' . CCP 4209-70 Paris . Distributeur 
exclusif: Odéon-Diffusion, 24, rue Racine, 
Paris-6' . 

Le numéro : 10 francs belges. 

L'abonnement annuel : 100 FB. 

Abonnement de soutien : 150 FB. 

JournaT composé et imprimé 
par des ouvriers syndiqués 

S .P .E.C. - ChâteauroWc 

Gérante' : S. BIANcm. 



qUE SE PASSE-T-IL ? • 

Les pOliciers de Sa Majesté ne paraissent 
guère préoccupés par ce jeune nazi londo­

nien qui manifeste à Trafalgar Square 

. 

Les sauvages f 
Pre~'1ant prétexte de l'exécution d'Adolf Eichmann, les nazis 

répartis dans divers pays du monde ont relevé brutalement la tête. 
Sortant d'une toute relative clandestinité, ils ont pu, généralement 
impunément, manifester leur présence. Ils ont pu, aussi hélas, se 
conduire selon leurs principes, c'est-à-dire en sauvages. Les nouvelles 
qui nous sont parv'e,nues nous permettent de dresser l'horrifiant ta· 
bleau de leurs méfaits. 

ARGENTINE: Attentats et tortures 

C
'EST en Argentine, repaire d'hitlé­
riens, que les réactions fascistes ont 
été les plus vives. Le propre fils 

d'Eichmann, Horst Eichmann, âgé de 
22 ans, s'est écrié : « Je suis fier que 
mon père soit mort en colonel allemand. 
Sa mort constituera un exemple pour la 
jeunesse allemande». Un journal autri­
chien révèle, par ailleurs, que Horst ,Eich­
man s 'était r endu à deux reprises en Au­
triche et dans d 'autres pays d'Europe 
afin de comploter l' évasion de son père. 

A Buenos-Aires, res émules d'Eichmann, 
pour venger leur idole ont enlevé une 
jeune fille juive de 19 ans et l'ont tortu­
rée, lui brûlant la peau avec des ciga­
rettes et lui découpant au canif une croix 
gammée sur le sein droit. La jeune fille, 
Mlle Graciella Narcisa Sirota a raconté 

LONDRES: Parade nazie 
Q

UELLE ne fut pas la stupéfaction 
des Londoniens, le premier diman­

che de juillet, lorsqu'ils virent à 
Trafalgar Square, un petit groupe de fas­
cistes, portant le brassard à croix gam­
mée, manifester en ponctuant le discours 
de ltur leader Colin Jordan de « Sieg 
Heil! » et de « Juden Raus ", et bran­
dissant des pancartes clamant « Grande­
Bretagne réveille-toi ! » et des slogans 
antisémites_ Trois mille personnes, mal 
contenues par la police qui protégeait la 
manifestation nazie commencèrent à bom­
barder les hitlériens à coups de tomates 
et de; pièces de monnaie_ Mais lorsque 
Colin Jordan déclara : « Hitler avait 
raison ___ nous n'aurions pas dû combattre 

Hitler et les Allemands, mais la juiverie 
mondiale ... )), la foule se précipita à l'as­
saut de la tribune. C'est à ce moment 
là seulement que le responsable du service 
d 'ordre vint parlementer avec les nazis 
pour leur inti,mer ensuite l'ordre d'in­
terrompre le meeting. 

Les Anglais sont d'autant plus étonnés 
que ce meeting ait eu l'autorisation de se 
tenir que deux membres du parlement, 
M _ David Weitzman, à la Chambre des 
Communes, et Lord John Janner, à la 
Chambre des Lords, avaient demandé son 
interdiction, arguant que de tels meetings 
étaient une sérieuse menace pour la paix. 

U.S.A.: le K.K.K. manifeste 
LE Ku-Klux-Klan s'est à nouveau ma­

nifesté, cette fois, dans les rues d'At­
lanta en Georgie. C'est à l'occasion 

de la tenue dans cette ville du Congrès de 

ROME: Raid fasciste dans 
un quartier iuif 

l E Mouvement Social Italien (néo-fas­
ciste) a provoqué des bagarres à 
Rome, en envahissant un quartier 

habité par de nombreuses familles juives. 
Plusieurs voitures pavoisées d'emblêmes 
fascistes et contenant des manifestants 
armés de matraques, ont cir culé dans les 
rues, tandis que les fascistes hurlaient: 
« Nous n'avons tué que six millions de 
juifs. Nous voulons les exterminer tous! II 
Aussitôt des juifs ripostèrent vivement, 
tandis que les fascistes les attaquaient à 
coups de bâton et de chaînes de bicyclet­
tes. L'intervention tardive de la police 
se solda par ... l'arrestation de cinq juifs, 

• 
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EN VENTE dans toutes les bonnes 

Maisons de Literie et d'Ameuble-

l'Association Nationale pour l'Emancipa­
tion des Noirs (NAACP). Les membres du 
KKK ont notamment distribué des tracts 
demandant aux habitants de se joindre 
aux « hommes blancs qui ont décidé de 
ne plus r eculer d'un pouce ". Ils ont éga­
lement défilé sans relâche devant les hô­
tels et les restaurants qui ne pratiquent pas 
la Ségrégation raciale. Le soir, ils ont fait 
brûler une immense croix à l'entrée de 
la ville et provoqué des embouteillages 
monstres. Chaque fois que les membres 
de l'Association ont tenté de protester 
contre ces agissements, la police est in­
terven ue pour les disperser_ 

PARAGUAY: 
Parce qu'elle ne criait pas 

«Vive l'O.A.S.» :~~q 
. ~~_ .. 

A Montevideo, des fascistes ont en­
levé en pleine rue une jeune fille 
de 17 ans, Soledad Barret 'lied­

man, fille de Rafael Barret, adversaire du 
dictateur paraguayen Stroessner. La jeune 
fille fut tatouée au couteau d'une croix 
gammée sur chaque jambe parce qu'elle 
refusait de crier, malgré les coups et les 
menaces: « Vive Hitler! Vive l'O.A.S. ! » 
Cette sauvage agression a été sévèrement 
jugée par l'opinion publique paraguayen­
ne, mais ses auteurs courent toujours. 

VIE:\IT DE PARA!TRE : 

ses ~ouffrances, affirmant que les nazis, 
tout en la torturant, lui murmuraient : 
« C'est notre vengeance. Vous les Juifs, 
vous êtes responsables de la mort d'Eich­
mann. » 

P endant ce temps, des bandes se ré­
pandaient dans la ville, se livrant à dif­
férentes exactions . Selon le président du 
Congrès Juif Mondial : « A Buenos­
Aires des synagogues ont été plasti­
quées et incendiées. Des magasins juifs, 
des restaurants et la rédaction d 'un jour­
nal ont été criblés de balles d e mitrail­
leuses. Les murs de bâtiments a britant 
des institutions juives ont été couverts de 
croix gammées et d'inscriptions injurieu­
ses. Des gangs racistes organisés ont 
kidnappé des étudiants juifs qui ont été 
torturés et mutilés de manière particu­
lièrr.ment odieuse.. . II 

Citons, en particulier, le cas de Ri­
chardo Dalessandro, 18 ans, étudiant en 
mathématiques qui fut attaqUé en sor­
tant de chez lui par un groupe de cinq 
individus qui le frappèrent et l'injuriè­
rent parce que sa mère est juive. Finale­
ment, ils le marquèrent au front et aux 
joues de croix gammées tracées à l'aide 
d'un couteau. 

L'É.motion provoquée dans le monde en­
tier par ces faits atroces a dû faire sortir 
de son mutisme le gouvernement a rgentin 
qui s'était contenté d'affirmer que la 
peinc de mort n e se justifiait pas pour 
Eichmann, parce qu'elle n 'était pas ins­
crite dans le code pénal argentin. 

N'oublions pas qu'Eichmann est mort 
en criant: « Vive l'Argentine. II 

LES ETUDES EN FACULTE DES SCIENCES, 

Cette publication nouvelle répond â un 
triple objectif : 

• informer les lycéens et leurs familles 
de la grande diversité des enseignemcnts 
profeSSés en Faculté et des principaux dé­
bouchés possibles à tous les niveau : D.E. 
S.T., Certificats de spécialités, Licences, 
l):)~t~!"ats ; 

• aider les étudiants à organiser leur 
travail ~ 

• favoriser la décentralisation univer­
sit~ire. 

La mise au point de cette brochure, qui 
intéresse 500 .000 personnes : lycéens, étu­
diants, ingénieurs qui envisagent un « re­
cyclage l) représente 1.500 heures de tra­
vail d'Universitaires . 

Sa grande diversité, la vue d'ensemble 

qu'elle donne de l'Enseignement supé­
rieur en font un ouvrage exceptionnel 
sans aucun rapport, par sa richesse, avec 
les publications administratives actuelles. 

• Edité par le Syndicat National de 
l'Enseignement Supérieur (F.E.N.) avec le 
concours du Bureau Universitaire de Sta­
tistique, « LES ETUDES EN FACULTE 
DES SCIENCES )) est en vente dans les 
centres régionaux du Bureau Universitai­
re de Statistique et les Associations d'Etu­
diants au prix de 3 NF. On peut la rece­
voir en adressant un Chèque de 3,50 NF 
à: M. L'Agent Comptable du B .U.S., 4, 
rue des Irlandais, Paris-5' . CCP 91311-32 
Paris. (Indiquez votre adresse et men­
tionnez « Brochure : « Les Etudes en 
Faculté des Sciences ll) . 

'--or', •• __ ::.. ," ~ " .. ,.-. 
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TROP DE NOIRS. - Le gouvernement 
sud-africain est à la recherche de blancs 
de tous les pays (certificat de « pureté 
raciale )) exigé) et de tous les sexes pour 
repeupler le pays. Il espère qu'ainsi , à 
l~ fin du sièc_le! le pays de l'apartheid pos­
sedera 10 mIllIons de blancs, qui contre. 
balanceront les douzc millions dc noirs 
qu'il est impossible d'exterminer (qui tra­
vaillerait dans les mines ?). Primes à la 
clcf et prêts d'installation promis aux 
immigrants. 

L'ALLEMAGNE PAIERA. - La 
commission économique de l'O.N.U. 
révèle qu'en 1 0 ans (1950-1960), 
l'Allemagne fédérale s'est dévelop. 
pée de façon prodigieuse, économi­
quement parlant. Progrès enregis. 
trés: 90 0/0 , soit deux fois plus que 
les Etats-Unis (46 0/0) . Il est vrai 
que l'Allemagne avait perdu seu. 
lement la guerre. P as iKrupp, ni 
Thyssen, ni le Dr Globke. 

MONDANITES. - On voit beaucoup, 
depuis quclques mois, dans les réceptions 
du « Tout-Paris )) et les salons du Fau­
bourg' Saint-Germain, un dénommé Henry 
Coston. Le « Tout-Paris )) n'est pas diffi­
cile. Henry Coston est un antisémitc de 
la première heure, qui dirigea de 1930 à 
1939 le pamphlet antisémite « La ~.Ore 
Parole ». Dès le début de l'occu'lation 
collaborateur de « Je suis Partout )), ami 
de Ferdonnet, collaborateur (décidé­
ment !) du « Pilori )), directeur du « Bul. 
letin d'Information antimaçonnique )), il 
inspira les premiers articles antisémites 
de « Paris-Soir)) où il était entré au début 
de juillet 1940. Il prit la parole le 27 mars 
1942 à l'inauguration du Centre de la 
L.V.F., fut le promoteur de l'Exposition 
« Le Juif contre la France )) du Palais 
Berlitz et publia divers pamphlets hurlant 
à la mort contre les Juifs. II mit même 
ses actes en rapport avec ses paroles en 
dénonçant à la police la romancière Irènc 
Némirovsky, auteur de « David Golder )) 
qui fut envoyée à Pithiviers et déportée 
en Allemagne. Elle périt dans les cham. 
bres à gaz, comme son mari M. Epstein et 
ses deux beaux-frères. On ne manque pas 
de conversation dans certains salons pa­
risiens .... 

JUMELAGE INTEMPESTIF. ­
La ville de Compiègne est déjà ju­
melée avec Huy, en Belgique, et 
Arona en Italie . Bien. Elle s'ap­
prête à se jumeler avec une troi­
sième ville, allemande, celle-là, 
Landshut. Ce qui serait bien si. 
ayant demandé aux deux autres 
villes de s'associer à ce jumelage 
en carré, la municipalité de Com­
piègne ne s'était vu opposer un 
refus courtois. Les associations 
d'anciens combattants de Huy et 
diverses organisations d 'Arona, 
ayant fait une enquête, ont cons­
taté que sur les trente-deux mem­
bres du conseil municipal de Lands­
hut, vingt et un avaient été n azis, 
y compris le bourgmestre, ancien 
président du Tribunal Rural. L'un 
d'eux est m ême un ex-SS. 

LES IRREDUCTIBLES. - Inconsola­
bles de la « perte )), de l'Algérie, les hom­
mes « d'Action Française )), se préparent 
à la « reconquète )). C'est écrit en toutes 
lettres dans « Aspects de la France )) par 
Pierre Debray ... : « un autre jour se lève­
ra où, de nouveau, et cette fois pour tou­
jours, le drapeau de la France scra plan­
té sur la terre d'Algérie. Pas plus que les 
hommes de la génération de Maurras n e 
se sont résignés à la perte de l'Alsace­
Lorrainc, nous ne consentons à accepter 
cellc de notre province africaine. Trop de 
héros sont tombés au nom de l'Algérie 
Française pour que nous puissions, sans 
nous mépriser, continucr de vivre si cha­
cun de nos instants n'est consacré à la 
préparation, à l'organisation de la revan­
chc )). Bcn, mon colon, comme disait 
l'autre ... 

INEVIT ABLE RACISME ? 
« L'Ile II de Robert Merle, et Prix 
de la Fraternité a les « honneurs II 
(? ) de la rubrique littéraire de « La 
Nation Française II de l'antisémite 
Pierr e Boutan g. Voici la curieuse 
appréciation du critique. « Ses Ta­
hitiens, hommes à l'état d'innocen­
ce, et ses Britanniques, hommes 
après la faute, s'arrangent comme 
ils peuvent de la democratie, de 
l'amour, de la religion et de la 
morale. Du massacre inévitable qui 
s'ensuit, le héros qui survit déduit 
finalement qu'il est des usagcs de 
la force qui sont légitimes contre 
les méchants. II Voilà une bien cu­
rieuse façon d'utiliser un livre anti­
raciste pour justifier les « inévita­
bles II massacres racistes et les « lé­
gitimer ll . .. 

CHASSE AU FAC1ES. - On nous signa­
le que sur le Faubourg du Temple, _ e:est 
la mitraillette en main que les pohclers 
font maintenant la chasse aux Algériens 
qui vendent des légumes à la sauvette 
(délit, pourtant sans gravité). Ces _~hasse~ 
s'accompagncnt de rafles au faCIes, qUI 
indignent Ics habitants du quartier (qui 
nous ont écrit pour nous signaler ces 
faits). 
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NON A 
GLOBKE ! Paris antiraciste se 'souvient 
DES que fut rendue publique la 

composition de la suite du 
Chancelier Adenauer pour son 

voyage en France, le Bureau Natio­
nal du M.R.A.P. adoptait et adres­
sait à la presse la déclaration sui­
vante: 

C'est avec indignation que le Bureau 
National du Mouvement contre le Ra­
cisme, l'Antisémitisme et pour la Paix 
(M.R.A.P.) apprend la venue sur notre 
sol, avec le Chancelier Adenauer, de son 
principal collaborateur, Hans Globke. 

Déjà collaborateur zélé du régime nazi, 
Hans Globke avait été chargé par Hitler 
d'élaborer et de faire appliquer les lois 
raciales de Nuremberg, qui ont conduit 

six millions de juifs aux chambres à gaz 
et aux fours crématoires. Les commentai­
res qu' il écrivit sur ces lois , à l'usage 
des juges et des fonctionnaires chargés de 
les mettre en œuvre, faisaient autorité. 

Il sévit non seulement en Allemagne 
hitlfrienne, mais dans les divers pays oc­
cupés, où il se rendait dans les fourgons 
de la Wehrmacht pour mettre au point 
les mesures antijuives. 

Ce haut fonctionnaire du ministère de 
l'Intérieur nazi participa également à 
l'élaboration du traité de capitulation que 
Hitler voulut imposer à la France et dans 
lequel il prévoyait une série de disposi­
tions contre les juifs et les peuples d'ou­
h·e-mer. 

Hans Globke a donc joué un rôle de 
premier plan dans l'entreprise hitlérienne 

Une ombre ... 
Voici trois clichés significatifs. Ce sont des fac-similé d'articles parus dans « Le 

Monde» et « France-Soir » du 2 juillet (datés du 3) , jour de l'arrivée du chancelier 
Adencuer à Pari s. 
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Dans ses deux éditions, C' Le Monde » (ci-dessus à gauche) reproduisant la liste 
officielle des membres de la suite du chancelier indique le nom du Dr Globke. 

D~ même « France -Soir » (ci-dessus à droite), dans la 7" édition, qui paraît au 
début de l'après-midi. Ce dernier journal souligne même que la présence de Globke aux 
côtés du chancelier constitue « une ombre au tableau ». 

Moi s dans sa 8" édi-
tion, « Fronce-Soir » 
(ci -contre) informe du 
changement apporté dans 
la composition de la dé- ' 
légation ouest-alleman­
de et en indique le mo­
t if : « Devant l'impres­
sion faite par cette pré­
sence, il a été décidé, 
quelques heures avant le 
départ de M. Adenauer, 
que M. Globke resterait 
à Bonn ». 

M. von Hase""''':'~jiii+:'~~~ ___ '~lformation u 

Ainsi donc, il a fallu 
tenir compte de l'émotion 
des antiracistes : c'est 
en même temps recon­
naître que Globke est un 
partenaire compromet­
tant. 

ula· 
au­

. la 
1er: 
TA-
ET 

5 il 
:ll"te 
~Ot, 

ra ehrmacht, pend 
Hitler our avoir particip6 
l 'attentat du 20 juillet 1944. 

!!.1 avait une pmbre à ce ta­
bleau : la présence ànnoncée, 
aux côtés du Chancelier, de son 
secrétaire d'Etat, M. Hans GIob­
ke, ancien commentateur des 
lois sociales nazies en vertu des­

des millions d 
assassinés. 

Dons la toute derniè­
re édition de {( France­
Soir », qui rend compte 
de l'arrivée du chance­
lier à Orly, il n'est plus 
de Globke. 

du tout question _ L'INCONNU 

ABSENT DE PARIS, 
PRESENT A BONN 

Est-ce à dire que {( l'ombre» était dis­
sipée ? .. 

S'il n'a pas participé ou voyage, Globke 
n'en reste pas moins membre du gouver­
nement ouest-allemand, où il occupe un 
poste-clé. Et s'il est le bras droit du chan­
celier Adenauer, ce n'est ce rtain ement pas 
à l'insu de celui-ci. 

Il est étonnant que plusieurs journaux, 
le lendemain, annonçant triomphalement 
l'absence cie Globke à Paris n'oient pas 
cru devoir dénoncer sa présence à Bonn. 
C'est là pourtant le fon-:! du probl ème. 

On a voulu accréditer l'idée d'une déna­
zification totale réali sée sous l'égide d'Ade­
nauer. Le chancelier croit-il a voir con­
vaincu les Français en se privant simple­
ment de la compagnie de Globke sons se 
priver de ses services ? ... 

En fait, Globke, grand ordon nateu r des 
mesures antijuives, s'il est un inqu iétant 
symbole, n'est pas le seul responsable du 
régime nazi occupa nt auj ourd'hui des fonc­
tions dans l'appareil d'Etat ouest~alle­
mand. Leur « ombre ", pour parler com­
me « Fronce-Soir », a suivi partout Ade­
nauer. 

Ce qui E:xplique bien de·s réticences de­
vant la q ' réconciliation» en cours. Et l'ac-

. cueil froid, souvent hostile, qu'a rencontré 
le chancelier ou cours de son voyage, de la 
port des Français qui souhaitent un rap­
prochement franco-allemand fondé non pas 
sur les vestiges du passé, mois sur l'amitié 
des peuples, non pas sur le militarisme 
mois sur la paix. 

Un rédacteur de « Droit et Liberté » 
téléphone à l'ambassade ouest-al lemande, 
le 3 juillet ou matin, pour s'assurer que 
Globke n'est pas venu. 

- Pouvez-vous me donner la liste com­
plète des personnes qui ont accompagné 
le chancel ier ? 

Très serviab le, l'attachée de presse énu­
mère les noms, en donne l'orthographe, 
précise le titre de choque personnage. La 
1 iste terminée, notre rédacteur demande : 

- Le Docteur Globke, qui avait été 
annoncé, n'est-il donc pas venu ? .. 

Le Docteur qui ? •• 
- Le Dr Hans Globke, secrétai re d'Etat 

à la Chancellerie ... 
- Comment l'appelez-vous ? 
A son tour d'épeler: 
- Hans Globke, G, l, 0, b, k, e. 
Et la réponse vient, cassante : 
- Je ne vais p'as. .. Nous ne canna'ls­

sons pas cette persan ne. 

P·RECISION 

Rendant compte en détails de la mani ­
festation du Mémorial, « Le Monde » du 
6 juillet en attribuait par erreur l'initia­
tive à la L.I.C.A., et présentait Pie rre Pa­
raf et Charles Po lo nt comme le président 
et le secrétaire général de cette organi­
sat ion. 

Le lendemain, bien sûr, « Le Monde » 
qui s'était fondé su r une dépêche de l'agen­
ce Fronce Presse, publiait un rectificatif. 

En réalité, la L. I.C.A. n'avait pas cru 
devoir protester à l'annonce de la venue 
en Fronce du Dr Globke. Dons un com­
muniqué elle fit savoir qu'elle cc n'avait pris 
aucune part à l'organ'isation de la mani­
festafion de prote.tationJcontre. la re­
naissance du militarisme allemand 1 

Irlélas ! hélas ! hélas ! 

de s·énocide. Son action était solidaire de 
celle d'Eichmann, qui s'est d'ailleurs ré­
féré à lui plusieurs fois au cours de son 
procès. 

La participation de Hans Globke éclaire 
d'un jour inquiétant le voyage en France 
du Chancelier Adenauer et les cérémonies 
prévues en son honneur. 

Elle constitue un intolérable défi à tous 
ceux qui ont souffert du nazisme, et qui 
restent fidèles aux idéaux de la Résis­
tance. 

L'amitié entre les peuples est l'un des 
objectifs constants des antiracistes; ils 
souhaitent l'entente entre les peuples 
français et allemand. 

C'est précisément pourquoi ils enten­
dent que cessent les encouragements pro­
digués aux criminels d'un passé récent, 
qui sous prétexte de Coopél·ation, prépa­
rent leur revanche et font peser une 
lourde menace sur la paix. 

A l'heure où en Francc même l'O.A.S. 
recourt aux méthodes hitlériennes, la 
plus extrême rigueur s'impose envers les 
nazis d'hie.· comme envers ceux d'au­
jourd'hui. 

AI\"TIRACISTES, PATRIOTES, 
le M.R.A.P. vous appelle à demander avec 
force le châtiment des criminels hitlé­
riens, sans exception, quel que soit le 
poste qu'ils occupent aujourd'hui. 

Venez nombreux exprimer rette volonté, 
venez dans la dignité ct le recueillement 
dire votre fidélité au souvenir des victi­
mes du nazisme, MERCREDI .. .JUIL­
LET, à 18 heures, devant le Mémorial du 
Martyr JuiL 

Un long cortège •.• 

pression faite par cette présence, il a été 
décidé, quelques heures avant le départ 
de M. Adenauer, que M. Globke resterait 
à Bonn. li 

Et effectivement, Hans Globke ne vint 
pas. Renseignement pris, il se confirmait 
que sa participation avait été, au der­
nier moment, jugée trop « voyante », et 
annulée en raison des manifestations 
qu·eUe allait favoriser. 

L'AVEU ... 

Le M .R.A .P. décidant de confirmer son 
appel rendit public, le 3 juillet, le com­
muniqué suivant: 

« Le secrétaire d'Etat à la Chancellerie 
Hans Globke, dont la participation au 
voyage du Chancelier Adenauer 'l.vait été 

Le Bureau National du M.R.A.P., entourant le président Pierre Paraf, 
sur le parvis du Mémorial. 

STUPEUR ET INDIGNATION 

Cet appel répondait au sentiment pro­
fond de tous ceux qui ont souffert de 
l'antisémitisme nazi, de tous ceux qui, 
antiracistes, patriotes de toutes tendan-­
ces, entendent s'opposer au retour des 
horreurs que nous avons connues na­
guère. 

Dans les milieux juifs, l'émotion était 
particulièrement vive. Exprimant la stu­
peur ou l'indignation, de vigoureuses pro­
test2.tions s'élevèrent pour dénoncer le 
scandale, tandis que des démarches dis­
crètes avaient lieu auprès des autorités 
compétentes, pour tenter de l'empêCher 
d'éclater. 

Mais déjà de nombreux groupements 
s'associaient à l'initiative lancée par le 
M .R.A.P. : Union des Sociétés Juives, 
U.J.R.E., Fédération Nationale des Dé­
portéS et Internés Résistants et Patriotes 
(F.N.D.I.R.P.l, Anciens Résistants Juifs, 
Union des Anciens Combattants Juifs, 
etc ... , qui invitaient leur adhérents à se 
rendre le 4 juillet à 18 heures devant le 
Mémorial. 

Précisons que, d'autre part, le .. juillet 
avait été proclamé Journée de la Fidélité 
et du Souvenir par la F.N.D.I.R.P. et 
plusieurs amicales de rescapés des camps 
nazis. A Paris, ces organisations appe­
laient, pour 18 h. 30, à un rassemblement 
à la Crypte des Déportés inaugurée ré­
cemment dans l'île de la Cité. 

UNE ABSENCE REMARQUEE 

Quelques heures avant l'arrivée _ du 
Chancelier Adenauer, les journaux du 
soir faisaient en core figurer le Dr Hans 
Globke parmi les personnalités qui de­
vaient l'accompagner. 

C'est seulement dans sa dernière édi­
tion, paraissant au moment même où le 
chef du gouvernement ouest-allemand et 
sa suite atterrissaient à Orly, que « Fran­
ce Soir » faisait connaître la modifica­
tion intervenue peu avant le départ de 
Bonn. 

« Il y avait une ombre à ce tableau, 
écrivait ce journal, la présence annoncée 
aux côtés du Chancelier de son secré· 
taire d'Etat, M. Hans Globke, ancien 
commentateur des lois sociales (sic) na­
zies en vertu desquelles des millions d'Is­
raélites furent assassinés. Devant l'im-

officielement annoncée, n'est pas venu 
en France. 

« Le M.R.A.P. enregistre cette modifica­
tion soudaine comme un résultat de la 
vigoureuse protestation qu'il a élevée et 
de l 'émotion qui s'est emparée de la 
population juive et de tous les antira­
cistes. Il y voit aussi l 'aveu du scandale 
que constitue la présence dans le gou­
vernement ouest-allemand de Hans Glob­
ke qui élabora et fit appliquer les sinis­
tres lois raciales de Nuremberg. 

« Pour protester contre l'impunité dont 
bénéficient tant d'anciens dignitaires de 
l 'Allemagne nazie, et le rôle qu'ils con­
tinuent à jouer, le M.R.A.P. appelle les 
antiracistes, les patriotes à venir nom­
breux affirmer leur fidélité au souvenir 
des victimes du nazisme, le MERCREDI 
.. JUILLET, à 18 heures, au Mémorial du 
Martyr Juif. . 

« Des fleurs seront déposées près de la 
vasque qui rappelle les lieux sanglants 
où six millions de juifs ont été exter­
minés. )} 

« CHEMINE EN PENSEE 
A VE'C EUX ... » 

Dès avant 18 heures, le mercredi .. juil­
let, des groupes se forment rue Geoffroy­
l'Asnier, devant le Mémorial du Martyr 
Juif Inconnu. 

On distingue ça et là des vestes rayées 
de déportés, des décorations ornant les 
poitrines. 

Beaucoup de ces hommes et de ces 
femmes connaissent bien ce lieu du Sou­
venir, pour avoir participé à d'autres 
manifestations organisées par le M.R. 
A.P .. notamment en janvier 1960, lors 
de la campagne des croix gammées et 
avril 1961, à l'ouverture du procès d'Eich­
mann. D'autres, venus pour la première 
fois, contemplent avec émotion, au milieu 
du parvis, l'énorme vasque de bronze, Où 
sont gravés les noms des camps de la 
mort. et l'inscription qui se détache sur 
l.a vaste façade blanch e : « Devant le 
Martyr juif inconnu , incline ton respect, 
ta piété pour tous les martyrs, chemine 
en pensée avec eux le long de leur voie 
doUloureuse, clic te conduira au plus 
haut sommet de Justice et de Vérité .. . » 

Bientôt, entourant le président Pierre 

{Suite page SJ 



... du Mémorial d.u Martyr Juif au Mémorial de la Déportation. 

LI" allocution de Charles PALANT: 

1/ Un obstacle maïeur à la 
réconciliation franco-allemande" 

Voici le texte de l'allocution prononcée par notre secrétaire général, 
Charles Palant, devant la foule rassemblée S~tr le pa'rvis d-n Mémorial du 
Martyr Juif inCOl1nlt : 

EN ce haut lieu du souvenir qui symbolise et perpétue le sacrifice de 
millions de nos sœurs et de nos frères assassinés par les nazis, nous 
sommes réunis pour nous recueillir et témoigner notre fidélité à l'idéal 

de liberté, de paix et d'amitié avec tous les peuples, qui fut le leur. 
Aucun autre sentiment que cette fidélité et la douleur qui ne s'éteindra 

jamais. n'habitent nos cœurs. La haine Ile nous habite point. EUe ne nous guide 
point. Pas même à l'égard du peuple qui a enfanté les bourreaux de nos mar­
tyrs. Ces bourreaux dont nous n'oublions pas qu'il fut - ce peuple .- la 
premiè re et tragique victime. 

Notre manifestation a été décidée parce qu'au sein de la délégation :llle­
mande qui est en ce moment à Paris, était annoncée - et nous le sayons ,le 
façon tout à fait certaine - la pré_sence d'un homme dont le nom prononcé 
ici serai t une profanation, d'un homme qui rédigea naguère les textes racistes 
pi1r lesquels fut mise en marche la machine hitlérienne d'extermination dcs 
peuples. 

La présence de cet homme aux hautes responsabi lités qui sont les siennes 
dans le Gouvernement fédéral aUemand est un scandale que sa yenue à Paris 
eût rendu absolumen t intolérable. 

Notrè protestation. celle de toute la Résistance. de tous les antiracistes 
ont contraint la délégation all emande à modifier sa composition. Et nous 
savons cela aussi de source sûre. 

Dans l'abstention d'un tel homme dont la visite était annoncée, nous 
VOyOI1S l"aveu que notre protestation était fondée. 

C'est pourquoi, en nous l'ecueillant dans le souven ir de nos chers martyrs. 
nous jurons à nouveau de poursuivre l'acti on pour exiger l'exclusion- de 
toutes ]'esponsabilités de ceux qui furent des bourreaux ou les complices des 
bourreaux. 

TI faut balayer, écarter l'oh5tacle majeur à la réconciliation franco-alle­
mande. Cet obstacle c'e~t la présence de trop nombreux hauts dignitaires nazis 
aux responsabilités politiques, militaires, judiciaires. 

C'est dans la lutte contre le nazi sme. c'est ',dans les combats guidés par 
l'idéal de démocratie. de paix et d'amitié entre tous les ·peupl es sans excep­
tion que nous défendrons la véritable fraternité ayec le peuple allemand qui 

~ ne peut s'édifier que dans la fidélité à cet idéal et dans le monde pacifique 
~ pour lequel sont tombés tant de martyrs . 

~~~~~~~"'~ 

PARIS SE SOUVIENT 
(Suite de la page 4.) voir en dehors de la lutte pour le châti­

ment des bourreaux et contre le retour 
de pareils crimes. 

UN LONG CORTEGE 

Mais cette évocation du martyre de six 
millions de juifs devait être élargie par 
un hommage à toutes les victimes df; la 
déportation. 

A près la cérémonie de la rue Geoffroy­
l'Asnier, tous les participants décidèrent 
de rejoindre le rassemblement prévu à la 
Crypte des Déportés, à 18 h .· 30. Un long 
corUge se forme et traversant la Seine, 
se dirige vers l'île de la Cité . 

Là encore, après une brève allocution de 
J ean-Maurice Hermann, un défilé s 'orga­
nise devant les drapeaux des Amicales 
des camps, et de nombreuses gerbes sont 
déposées, témoignages d'une fidélité dou­
loureuse et résolue. 
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AVANT LE CONCILE ŒCUMEN/QUE 

Entretien avec 
le R. P. DEMANN 

C 'EST cet automne que le Pape Jean XXIII doit réunir un Concile pour l'unité 
des Eglises chrétiennes. A ce Concile il sera peut-être discuté de l'antisémi­
tisme d'origine ,.eligieuse qui encombre encore l'enseignement chrétien. Le 

mois dernier notre collaboratrïce Nicole de Boisanger-Dutreil a rendu visite à 
l'historien Jules Isaac qui, depuis de nombreuse9 années, lutte de toutes .ses forces 
pour extirper de l'enseignement chrétien tout ce qui peut susciter la haine cont,-e 
les juifs. Ce mois-ci Nicole de Boisanger-Dutreïl a interviewé pour nous le Père 
Demann, dont l'action, du côté catholique, rejoint celle de Jules Isaac. En annexe, 
notre collaboratrice a vu le spectacle donné récemment sur le parvis de Not,-e­
Dame: « Le vrai Mystère de la Passion » qui est l'illustration vivante de ces deux 
entretiens. 

A 
PRES l'apôtre juif, l'apôtre ca­
tholique voué à la même cause: 
le redressement de l'enseigne­
ment chrétien pour l'épurer des 

légendes antijuives. . 
D e retour à Paris, j'aborde sur la nye 

gauche le quar!ier des .couvents et dans 
un petit jardin une maIson trangu~l1e . 

Quelques renseignements recueIllIs sur 
la vie du Père D émann sont faIts pour 
agacer la curiosité. Il est né à Budapest 
en 1912. D'abord archi tecte, il est ordon­
né prêtre en 1944. Il a opté pour le sa­
cerdoce à l'âge d'homme, en ple1l1e con­
naissance de cause. C"est pendant l'oc­
cupation qu'il a choisi SQl1 activité prin­
cipale : rapprocher l 'Eglise du monde 
juif. Aujourd'hui, il, a la charge pour 
l'Europe de la CongregatIOn des Pretres 
de Notre-Dame de Sion, composée en 
grande partie de juifs deyenus catholi­
ques. Tout cela compose une personna\J­
té singulière. J'imagine un homme de 
passiou comme Isaac. 

LA porte s'ouvre. Le père Démann 
n'a .qu'un point <:01111;1Un ~yec.J u­
les Isaac : un au- d extreme Jeu-

nesse. Il est grand et mince; son regard 
est l'heur, paisible. Homme de passion? 
A première vue, non. 

- Pensez-vous, mon Père, qn'il soit 
1ttile à l'occasion du Concile œWlIléni­
que 'de soulever la question de l'ar~tisé­
mitisme dans l'enseignement chrétien 

- Certainement. l\1gr Bea et le se­
crétariat du Concile l'ont soigneusement 
étudiée. Mgr Arrighi, spécialiste des 
questions orientales, s'en occupe. Il est 
éloquent, persuasif : il a l 'oreille du \ ' a­
tican. 

Le Père Démann sourit. Il roule ses r 
comme Colette Willy et le curé du vil­
lage de mon enfance, l\Iontourtier, 
Mayenne. Est-ce à cause d'un certain 
accent slave qui se confond avec cel ui 
du terroi r pieux? Impossible de deviner 
l'homme derrière la soutane qui recou­
vre tout. Pour oubli er cette soutane, je 
demande brusquement : 

- N'y a-t-il pas sur la question jui'i!e. 
comme s ur beaucoup d'au,lres. une dif­
férence entre le pape Jean XXIII et son 
prédesseur? 

- N'oubliez pas que Pie XII. (lan: 
son mcssage de Toël 19,;0, lll it les Juiis 
en tête des « frè res séparés » dans l:t 
section qui en traite. Il y a une conti­
nuité clans la position de l'Eglise en fa­
veur de la r éforme que nous souhaitons. 
Déjà, . P ie XI avai t en 192; introduit 
dans l 'acte de consécration relatif au 
genre humain. un passage sur les T ni is. 

- Et l'action des Juifs eux-1Ilê1lles? 
Qu'en pel1se:::-z'ous1' 

Il soupire : 
- C'es t touj ours la mêmc difficulté. 

On confond , il est impossible de ne pas 
confondre ]-eligion et question j ui ve. S'il 
ne s'agissa it que de la rel igion, tout se­
ra it facile . Eux-mêmes se disputent. 

Oui, bien sùr . Les uns pensent : « Que 
venOtIS-1l01lS fai·re che::: les adeptes du 
Christ » Les autres veulent lutter contre 
d'absurdes distinctions « l'aciales ». 

- J'ai Zu 1In mémorandum récemment 

t'em is au Vatican par le C on.qrès Mon· 
dial jnif et d'autres organisations. Etait­
ce nécessaire? 

- Il y en a eu beaucoup. Plus ils 
sont nombreux et plus cela fait poids. 

La même phrase ou presque que Jules 
I saac. 

J'insiste : 
- .1.11. Isaac trouvait médiocre le tex­

te dont je vous pq,rle. Moi aussi. 
De biais, il regarde le texte en ques­

tion étalé devant moi. Il en a vu telle­
mel{t. Je crois qu'il ne connaît pas celui­
là. 

- 0 n :v réclame, dis-je, la suppres­
sion de toutes les aUusions à des crimes 
rituels juifs. Malqré mon éducation au 
coln'ent, j'ignore de quoi il s'agit. 

Lui le sait et ses yeux brillent. 
- Ah oui, bien sùr. L'origine en re­

monte au 1~' siècle en Angleterre. Des 
c0111munaut~s juiyes furent accusées 
d'ayoir tué un enfant chrétien pour fa-

PAR~ Nicole 
de BOISANGER-DUTREIL 

briquer du pain azyme. P~~s tar~ et long­
temps, on dit que les J~I±s a~alent p~-o­
fané des hosties et empOIsonne des pUItS. 
Ces léo·endes existent dans des lieux de 
péleri:agëen Autriche, en ~oumanie,. en 
Hongrie, en TchécoslovaqUIe, . en Italie. 

En France, cela existe aussI dans cer­
taines provinces. 

- Ah oui, en ~Ma'yenne sans doute, 
dis-je, ramenée au som'enir du curé de 
Montourtier. lis croient encore aux sor­
ciers. 

- Les Juifs ne sont pas seuls à com­
battre les superstitions qui les fon~ s<?uf­
frir dit-il. Des évêques, des doctrInaIreS 
catl~oliques réclament qu'on en traite. La 
Faculté de théologie de Strasbourg a 
transmis une documentati on sur la ques-
t ion. Il fau t y trayail1er. . 

- M. Isaac 1le se découraqe jamais, 
dis-je. 

- C'est un passionné. Au Vatic~n, 
sa personne et ses paroles sont convam­
cants. Après son départ .. ses écrits heur­
tent quelql.lefois les gens. 

Objet de scandale à 8,S ans! On pense 
à Sarah si longtemps stérile avant d'en­
gendrer les jumeaux qui f~rent les cas­
se-tête des hommes de fOl et du mot 
croisé. 

- Je me demande s'il est vrai que 
l'Eglise aime agir dalls le secret, dis-je, 

- Vous pouyez répéter toutes mes pa­
l'oies. répond-il avec cette sérénité dont 
je ne saurai peut-être jamais si c'es t 
celle de l'homme ou du prêtre. 

I L a l'accent. la prudence d'un pay­
san, la distinction physique d'un 
aristocrate de vieille souche. C'est 

pareil. tout cela, d'un sens. Il est aussi 
le soldat d'une discipline souple et pou r­
tant pins dure que celle des militaires 
puisqu'elle dure pendant toute la vie. 

Pourtant. c'est peut-être aussi un non­
conformiste? 

Paraf, les membres du Bureau National 
du M.R.A.P., prennent place au seuil du 
monument. A leurs côtés s'avancent les 
représentants des associations, les per­
sonnalités présentes . On reconnaît , en tre 
autres, M' Charles Lederman, Kenig, 
Charles Stein man, Anna Vilner, de la 
direction de l'Union des Juifs pour la 
Résistance et l'Entraide, Alfred Grant, 
Rosenblum et plusieurs autres dirigeants 
de l'Union des SOciétés Juives de France, 
Marcel Paul, Jean-Maurice Hermann et 
Charles Joineau, président, vice-président 
et secrétaire général de la F.N.D.I.R.P., 
Mathilde Gabriel-Péri et Denise Decourde­
manche, présidente et secrétaire générale 
de l'Association nationale des Familles de 
Fusillés et massacrés de la Résistance, 
Mme Frenkel, représentant l'Amicale des 
Veuves, Orphelins, Ascendants, Victimes 
de la guerre, Pierre Villon, de la présiden­
ce d~ l'Association Nationale des Anciens 
Combattants de la Résistance, Isi Blum, 
secrétaire général de l'Union des EngagéS 
Volontaires et Anciens Combattants Juifs, 
M. Henri Fauré, président de la Ligue de 
l'Enseignement, M. V. Jankelevitch, pro­
fesseur à la Sorbonne ; le producteur de 
films. Alexandre Kamenka, ainsi qu 'un 
groupe important de conseillers généraux 
de la Seine et conseillers municipaux de 
Paris : MM. Guy Ducoloné, Roger Gué­
rin, Jean Roger, Madame Arnaud-Barjon , 
Fernand Bélino, Maurice Berlemont, 
Emmanuel Fleury, Clé~ent Baudouin, 
ceints de leur écharpe bleUe et rou((e. 

L'Evangile el le théâtre 

Dans l'impossibilité de participer à la 
cérémonie, plusieurs autres personnalités. 
parmi lesquelles Mme Suzanne Crémieux, 
sénateur, et M. Henry Torrès, ancien sé­
nateur, avaient envoyé des lettres d'excu­
ses. 

Gerbes en tête, la foule s'avance, lente­
ment. Les fleurs sont déposées, dans un 
sileI1ce respectueux, autour de la vasque 
aux noms sinistres. Et notre secrétaire 
général, Charles Palant, exprime en 
quelques mots l'émotion de tous, notre 
inébranlable fidélité au souvenir des vic­
times du nazisme, qui ne peut se conce-

J
ULES ISAAC et le Père Demann ad­
miraient la parole de Jésus. Ils m'ont 
donné l'envie d'un pèle."'inage aux 

sources. Des enthousiastes qui ne sO.oozt pas 
tous chrétiens ont aimé Le Vray Mistère 
de la Passion. Un spectacle en plein air où, 
disent-ils , on retrouve, et chez les acteurs 
et parmi la foule la ferveur innocente du 
Moyen-Age. 

Quand je débouche sur le quai de la 
Seine, une troupe de cavaliers en costume 
du XV, se dirige vers Not~e-Dame. Tout 
le mo,oozde, moi comprise, aime les parades 
de chevaux. C'est une des rares nuits tem­
pérées de notre été 62. Pure et claire, elle 
flatte la cathédrale. On s'y sent disposé à 
la ferveur. 

J 'ouvre le programme... Hélas, il suffit 
de le feuilleter pour s'agiter sur sa chaise. 
Sept tableaux figurent la Passion du Christ. 
Deux d'entre eux sont antisémites. L 'un 
s'appelle : En lequel on voit la perfide 
conjuration des jUifs et la triomphante ve­
nue de Jhésus en Jérusalem ... L'autre : En 

lequel on voit comment les déloyaux juifs 
prirent Notre Sauveur au Jardin des Oli­
ves. 

L 'angle droit de la scène, c'est·à-dire de 
Notre-Dame, s'illumine d'un .~ose tendre, 
un peu mauve. C'est le souffre où Sathan 
et ses diables ricanent sauvagement d'un 
rire en ha, ha, qui empeste soooz patrona­
ge : leurs complices, Pharisiens infâmes 
menés par l'ignoble Caïphe, vont perpétrer 
le meurtre du Fils de Dieu dont on ne sau­
ra jamais qu'il était, lui aussi, un juif. 

Ensuite on ne sait plus du tout que pen­
ser du peuple juif. Si : qu'i l est imbécile et 
inconséquent : un dimaoozche, il acclame le 
Messie, pou.~ crier : (( A mort Jésus! » le 
dimanche suivant. Le Pharisien Jhéroboam 
entretient avec Caïphe cette haine absurde. 
C'est lui qui commande aux centurions ro· 
mains d 'arrêter ce roi des juifs. Pour qui 
n'a pas lu les Evangiles, Cg.ïphe et son aco­
lyte Jhéroboam sont les maîtres du pays. 
o.ooz s'étonne qu'ils en réfèrent à Pilate ; à 

lui comme aux soldats romains, ils ne ces­
sent de donne~ des ordres. 

Grand, gros et couronné de lauriers pour 
qu'on le reconnaisse, Pilate est le seul avo­
cat de Jésus. Quant aux ap6tres, gueux 
juifs, ils se sont enfuis. Et la femme du 
procurateur, touchée par la grllce, vient 
implorer celle du Messie, tandis que le 
Chœur hu.~le toujours à la curée. Pilate 
livre à contre-cœur le Juste ; avec entraiooz 
le chœur des juifs accepte que (( son sang 
dessus nous retombe, sur nous tous et 
sur nos enfants Il. 

Quand Jésus est en croix, le commentai­
re souligne que parmi le refrain de joie 
des Enfers, on entend les imprécatiaoozs des 
juifs. 
Il faud"ait presque un livre pour mon­

trer l'antisémitisme du texte. 
Un groupe de religieuses en extase écou­

te et regarde l 'éternelle damnation du Pe1l­
ple qui enfanta sa foi. 

Seig.7l.eur, Seigneur, que de sottises men­
songères o,oozt été commises en ton nom ! 





R 

afUUll de p.wdilt 
LA VIE DU M. R. A. P. 

en~ 

Vous êtes sur le point de portir 
en vacances. Billets de chemin de 
fer, location, itiné,.aires, matériel de 
camping, passep orts, maillots de 
bain : voilà les problèmes de l'heu­
re. 

Prendrez-vous le temps, avant 
de vous mettre en congé, d'avoir une 
pensée pour le M.R.A.P. ? Il le faut. 

Car pour le M.R.A.P., il n'y a pas 
de vacances. Même pendant que la 
plupart de ses amis jouissent d'un 
repos bien mérité, il doit rester vi­
gilant, prêt à réag i,., à agir. Pendant 
le mois d'août aussi, il remplira son 
devoir ... et il devra faire face aux 
charges qui en résultent. 

Am'is antiracistes, n'oubliez donc 
pas que votre Mouvement vit et doit 
vivre 12 mois par an. Avant votre 
départ, prenez et réglez d'urgence 
quelques carnets de BONS DE SOU­
TIEN ; placez-en autour de vous. 
Adressez-nous pour les vacances, 
votre contribution exceptionnelle, 
si modeste soit-elle. 

Ainsi, vous aiderez le M.R.A.P. 
non seulement à assumer son rôle 
pendant l'été, mais à donner ,un 
nOllvel élan à son action dans tous 
les domaines, dès la rentrée. Soyez­
en d'avance remerciés. 

18' ARRON DISSEMENT 

Le Comité du 18" a édité un tract (voir 
notre fac-similé), lorgement diffusé dons 
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leu., ~:!~~;a:::~S ;~::::'c:~i:I~;:: ;Ofttrc les cri",inel. de 1'0.4.S .. 
tCI 1f~=::;cl~~~~;n:u! racisme 10UI 'outn Us fo,mc, et don, tou. 

. M~"trO"' par notre ,,"jlude que le peuple ftonco is 'csle HdHe 
:o~:'lge .. e,eun" hodition. d'hospitolitë. de ho'e,niti hll,""i"" et de 
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" LE COMITE DU 18' 

organe mensuel du M. R. A. P. • (M. R. A, P.) 
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Hommage à Albert BEVILLE 
Notre omi Albert Béville, qui vient de mc.urir dons la récente catastrophe 

oérienne de la Guadeloupe, étoit membre du Conseil Notional du M.R.AP. La 
photo que nous reproduisons ci-contre a été prise le 25 mors dernier à l'U,N,E,S.C.O. 
au cours de 10 Journée Nationale contre le racisme, l'antisémitisme et pour la 
poix, dont il avait suivi les travaux avec un groupe d'omis antillois. Le 6 juillet, 
1.500 personnes et ce nombreuses personnalités ont participé à la soirée solen­
nelle orgonisée à la Mutualité en hommage à Albert Béville, ou député Justin 
C:Jtayée, à Roger Tropos et à leurs compotriotes morts dons le même occident. 
Le Bureau National du M .R,A.P. était représenté à cette soirée por Fernand et 
Marie-Eve Benhaïem, et Joseph Creitz. 

LE 22 juin 1962, à l'aube naissante, une terrible catastrophe aérienne jetait la cons­
ternation et le deuil en Guadeloupe et dans le monde antillais. Le Boeing 707 
({ Ghâteau de Chantilly» d'Air France, assurant la liaison Paris-Pointe à Pitre, 

déviant de sa route pour une de ces causes que la raison se refuse à concevoir, allait 
percuter une colline à plus de 30 kilomètres de l'aérodrome, projetant à 200 mètres 
à la ronde des bouts de ferraille tordus et des débris humains. 113 personnes, la tota­
lité des passagers et des membres de l'équipage, périssaient cruellement. La plupart 
d'entre elles étaient d'origine antillaise, en majorité des étudiants rentrant pour les 
vacances après plusieurs années d'études loin des leurs. Avec eux disparaissaient le 

dynamique député guyanais Justin Ca­
tayel' qui, la veille encore, avait essayé 
en vain de faire entendre sa voix devant 
un parlement et un gouvernement inso­
lents à force d'être hostiles à l'évocation 

Le'poèle 
« J'ai vO!ll~, une terre où les hommes 

[soient hommes 
et non lOttps 
et non serpents 
et non caméléons. » 

Tel est le motif qui dirige le plus con­
nu des poèmes de Paul Niger. Telle fut 
l'ambition des poètes qui avec lui con­
çurent ce qu'on appelle : « la Négritu­
de » et qui, loin d'être l'exaltation sec­
taire d'une race, se présente comme l'as­
piration un.iyerselle à la fraternité, com­
me la revendication pour les peuples 
opprimés de pouvoir réellement accéder 
à leur dignité. 

« L'Afrique des hommes couchés at-
tendant comme une grâce 

le réveil de la botte ... 
... Je n'aime pas cette Afrique-là ... » 
Et Paul Niger chante longuement le 

destin des nègres, depuis que le racisme 
existe et qu'il faut le combattre, depuis 
la monstrueuse entreprise de la Traite 
jusqu'aux formes les plus actuelles de 
colonisation. 

Il y a, dans cette évocation, une sim­
plicité directe et un langage net qui dé­
marquent le style de Paul Niger ~es in­
cantations de Senghor ou des fOIsonne­
ments de Césaire. 

« ... Et, c'est depuis ce temps que um­
blable aux orties 

La race nègre encombre les moisson.! 
d'âmes ... 

PartOttt 
Ott le sang de l'homme doit racheter les 
faiblesses de la chair de l'h01wme 

Partout où il faut peil1er 
Partout bêcher 
Partout où la sueur et le sanq 011t 

fondé les sept piliers ... :. 
Témoignage essentiel d'un poète qui 

fut aussi un « participant ». Car Paul 
Niger voulait aussi combattre ce qu'il 
dénon<;ait, le combattre chaque jour, en 
militant. Pourquoi il est mort sur sa ter­
re natale de Guadeloupe, le 22 juin 1962. 

E. G. 

des problèmes antillais, et le Guadelou­
péen Albert Béville, l'une des personnali­
tés les plus marquantes et les plus sym­
pathiques des Antilles. 

Béville était âgé de 45 ans. Né le 2J 
décembre 1917 dans la ville de Basse­
Terre, en Guadeloupe, il connut dès son 
enfence, l'atmosphère viciée de la coloni­
saticn avec son cortège de tares et de 
misères. Venu en France ou il poursuivit 
briliamment des études supérieures qui 
devaient être sanctionnées par le doctorat 
en droit, il s'intéressa très tôt avec les Cé­
saire, les Damas, les Rabemananjara, 
les Senghor qui furent ses amis, au com­
bat pour l'affirmation de la personnalité 
du monde noir. Son amour pour l'Afri­
que et, sans doute aussi, un secret désir 
de faire un pélerinage à la source le con­
duisirent à embrasser la carrière d'Ad­
ministrateur ({ des colonies ». Nommé 
après la guerre - au cours de laquelle 
il prit une part active dans la Résistance 
en France contre l'occupation nazie - en 
Côte d'Ivoire, Béville fut « comblé ». Là, 
dans cette Afrique des ancêtres, ce Gua­
deloupéen sensible et généreux prit en­
core plus nettement conscience de la 
réalité crue du colonialisme, de ce colo­
niahsme qui aliène politiquement, écono­
miquement, culturellement, voire phy­
siquement, en développant sa domina· 
tion. Mais il sut aussi découvrir tout ce 
qui fait la « puissance » du monde noir, 
toutes les valeurs culturelles et humaines 
nègres à l'état potentiel sans doute car 
entravées par le phénomène colonial et 
raciste, mais ne demandant qu'à se dé­
velopper, qu'à s'épanouir. 

Aussi, loin de sombrer dans la facilité 
et la fausse tranquillité d'un alignement 
conformiste, cet intellectuel, dont le cou­
rage n'avait d'égales que sa discrétion et 
sa modestie naturelles, employa-t-il plu­
tôt ses fonctions d'administrateur à pré­
parer la voie de la libération et cela à 
une époque où le colonialisme connais­
sait encore son plein épanouissement. 
Avec Houphouet-Boigny et d'autres lea­
ders africains, il participa activement à 
la formation du Rassemblement Démocra­
tique Africain qui, avec des hauts et des 
bas, devait jouer un rôle important dans 
l'éveil des consciences africaines. 

Toutes ces activités lui valurent bien 
des déboires de la part de l'Administra-

tout l'arrondissement demandant à la po­
pulation d'exiger 'des mesures ;efficaces 
contre les criminels de l'O,AS., leurs ins­
pirateurs et leurs complices ; de s'oppo­
ser ou racisme sous toutes ses formes et 
dons toutes ses manifestations ; de mon­
trer que le peuple français reste fidèle à 
ses généreuses traditions d'hospitalité, de 
froternité humaine et de poix , Ce tract 
était motivé par les violences racistes com­
mises le 10 juin par les forces pol icières 
contre les travoilleurs algériens de l'arron­
dissement. 

10· ARRONDISSEMENT 

Le 4 juillet, le M. R.A.P. a répondu à 
l'appel de la F.N ,D.I.R.P, Des dépôts de 
gerbes et des minutes de silence ont eu 
lieu devant les ploques de 5 martyrs de 
la déportation et patriotes fusillés (l'une de 
ploques, 121, faubourg du Temple, avait 
été enlevée, ainsi que deux autres ploques, 
l'une à la gare du Nord et une outre rap­
pelant qu'un agent était. tombé à la li­
bération). 

Pendant la visite d'Adenauer en France, 
le 6 juillet, le comité local du M,R.AP. a 
largement participé aux cérémonies du sou­
venir, en compagnie de cinquante repré­
sentants de diverses organisations. Une 

tion française et furent souvent un obs­
tacle à son avancement. 

Ses occupations en Afrique ne l'empê­
chaIent point cependant de penser à sa 
Guadeloupe natale. Revenu en France 
apres l'accession des Etats africains à 
l'indépendance, il rejoignit rapidement 
les rangs de ses compatriotes antillais et 
travailla ardemment à faire connaître le 
problème antillais et à hâter le développe­
ment d'un puissant mouvement autono­
miste dans les masses antillaises et guya­
naises. Il fut l'un des promoteurs du 
Front Antillo-Guyanais pour l'Autonomie 
qui fut dissous par le gouvernement fran­
çais, à peine sa formation , 

Ressentant vivement « la nécessité 
pour son peuple d'une désassimilation 
d'une reconquête de soi par soi », trop 
intègre pour se soustraire à sa responsa­
bilité en tant que Guadeloupéen, il s'était 
lancé dans le combat en dépit de la vul­
nérabilité que lui conférait sa situation 
d'Inspecteur Général des Affaires d'Outre 
Mer dans l'administration française. Le 
gouvernement français ne manqua pas de 
sévir à son encontre, En effet, nommé 
Directeur de l'Office de Commercialisa­
tion Agricole du Sénégal dans le cadre 
des Accords d'Assistance Technique en­
tre la France et ce pays, le gouvernement 
français ne put supporter longtemps qu'il 
s'occupât de l'émancipation des Antilles. 
Il le fit rappeler de ce poste, le mit en 
disponibilité forcée et le fit rétrograder de 
huit échelons dans l'échelle administra­
tive, pensant ainsi le détourner de ses 
activités militantes par des mesures coer­
citives. 

Mais Béville avait choisi sa route, con­
vaincu de la justesse de la cause qu'il 
voulait défendre, C'est dans l'intention 
de prendre un contact plus étroit avec 
son pays et son peuple qu'il se rendait 
en Guadeloupe. C'est dans l'accomplisse­
ment de la tâche qu'il s'était donnée, 
qu'il trouva la mort. 

Beville était, par ailleurs, écrivain et 
poète. Membre de la Société Africaine de 
Culture, il était connu dans les milieux 
des lettres sous le pseudonyme de Paul 
Niger; il est l'un des poètes antillais, 
africains et malgaches qui ont lancé le 
mouvement de la Négritude. A ce titre, 
il était devenu l'un des classiques de la 
poésie noire d'expression française. Il a 
laissé des œuvres remarquables parmi les­
quelles il faut citer : l'Initiation, recueil 
de poèmes paru chez Seghers, les Puis­
sants, roman traitant des problèmes de 
la décolonisation en Afrique, paru chez 
Plon. 

Avec la disparition de Béville, la Gua­
deloupe et les Antilles perdent l'un de 
leurs plus authentiques défenseurs. 

G. SAINT-RUF. 

gerbe a été déposée ou monument aux 
morts et, après la minute de silence, des 
motions ont été portées à la sous-préfec­
ture. 

COLOMBES 

Le 4 juillet, le comité du M.R.AP, a 
participé, avec les représentants de diver­
ses outres organisations ou rossemblement 
ou monument aux morts. Des groupes sont 
également allés fleurir les ploques des 
résistants morts ou combat. 

SAINT -DENIS 

Le 20 juin, afin de concrétiser por un 
front commun la prise de conscience de 
l'opinion publique devant le danger ra­
ciste, le M,R,A,P. a organisé, avec la par­
tiCipation de nombre ux antiracistes diony­
siens, une assemblée d'information ou cours 
de laquelle Raph Feigelson, membre du 
Bureau National, a pris la parole. Un co­
mité local a été constitué. 

Le M.R,AP. participe ou Comité de Dé­
fense des Principes démocratiques de Saint­
Quentin. Le 14 juin, ce Comité a entrepris 
une lorge action pour défendre un jeune 
Saint-Quentinois, Rol ond Renard, puni de 
45 jours de prison pendant son service mi­
litaire en Algérie pour avoir adopté une 
attitude conforme aux accords d'Evian . 

Déjà un calendrier chargé pour notre 
comité de Lille, qui se réuniro le 10 sep­
tembre , Le mercredi 17 octobre, il est pré­
vu une gronde réunion d'informotion avec 
un libre débat sur le racisme, afin de foire 
connaître les buts du M.R.AP. 

Vers 10 fin du mois de novembre : or­
ganisotion d'une séance cinématographi­
que antiraciste, 

Celle qui avait été organisée le 23 mo i, 
avec « La Pyromide Humaine » de Jean 
Rouch (] remporté un vif succès: 700 per­
sonnes y ont participé. 

UNE CONFERENCE 
A NOGENT-LE-ROTROU 

Le 20 juillet, conférence de Roger Mo­
rio, membre du Bureau Nationol du M.R, 
AP., devant les participants ou Stage Na­
tional d'Education populaire de la Con­
fédération Générale des Œuvres Laïques. 
Sujet mis en discussion : le racisme. 

NOS DEUILS 
Le grand éditeur R;ené Jl!LLI;\~D ,. qui 

vient de mourir, avaIt manIfeste a dIver­
ses occasions sa sympathie à notre Mou­
vement, Le livre de Jules Roy, « ~a 
guerre d'Algérie » qui obtint l'an dermer 
le Prix de la Frâternité, avait été édité 
par sa Maison. Cette année, quelques 
jours avant sa mort, il avait envoyé au 
M.R.A.P, un message dans lequel il s'ex­
cusait de ne pouvoir être présent à la .re­
mise du Prix en raison de l'opératIOn 
qu'il allait subir, No~s expriIIl:0n~ à Mme 
Julliard et à sa famIlle nos smceres con­
doléances. 

* 
• * 

Notre ami Léonard Sainville, membre 
du Bureau National, vient d'aVoOir la dou­
leur de perdre son beau-père, M. Paul 
TERRIER. A L, Sainville, à sa femme et 
à leur fille, nous exprimons notre affec­
tueuse sympathie. 

MARIAGES 
Nous avons le plaisir d'annoncer le ma­

riage de nos Jeunes amis Monique FRYD­
MAN membre du Conseil National du 
M.R.À,P., et dirigeante du Club Amitié, et 
.Jean FRYCHER. Qu'ils trouvent ici nos 
cordiales félicitations et tous nos vœux de 
bonheur. 

, * 
• * 

Nous avons appris le mariage de M. 
Daniel KRZEPICKI, fils de notre dévoué 
ami S. Krzepicki, avec Mlle Renée-Claire 
BEGON. Toutes nos félicitations et nos 
meilleur~ vœux. 

• · . 
Nous avons le plaisir d'annoncer le ma­

riage de Mlle Josette WELLER avec M. 
Claude PARRY. Nous leur exprimons éga­
lement nos félicitations et nos vœux. 

NAISSANCE 
Nous avons le plaisir d'annoncer la 

naissance de la petite Catherine, fille de 
nos amis Mme et M. ALBO. Nous leur 
exprimons nos félicitations et tous nos 
vœux amicaux. 



Le M.R.A.P. salue 
l'Algérie nouvelle 

Au lendema in du référendum 
d 'autodéterm ina tion, le M .R. A. P. a 
publié la déclaration sui vante : 

Le M.R.A.P. qui a lutté sans ces­
se, au cours des années de guerre 
paur une solution négociée en Al­
gérie, dans le respect de la dignité, 
des droits et des asp'irations de tous 
les habitants, salue avec une joie 
sincè re la naissance de la Républi ­
que algérienne, voulue par la mas­
se immense du' peuple. 

Le M.R.A.P. exprime à l' ensemble 
des Algériens, sans distinction d'ori­
gines et de confessions, qu'ils se 
trouvent en Algér'ie même ou en 
France, la fTaternelle solidarité des 
Français antiracistes qui restent at­
tachés aux traditions républicaines 
de liberté, d'égalité ~,t de fraterni­
té humaine. 

Le M.R.A.P. espère qu'après les 
dures épreuves qui ont déchiré la 
te rre algérienne, le nouvel Etat v'i ­
vra prospè, e et heur~'ux, sous le si­
gne de l'amitié entre tous ses en­
fan·ts, de la démocratie et d'une 
fructueuse coopération f;anco-algé ­
rienne. 

* •• 
D'a utre part, le président du 

M .R.A.P. a adressé a u président de 
l' Exécutif Prov isoire et au président 
du G.P.R .A., ce télégramme : 

Mouvement contre le Racisme, 
l'Antisémit'isme et pou,. la .Pa ix (M. 
R.A.P.l tou jours attaché défense d i­
gnité et éga lité tous les hommes, 
vous exprime sincères fé licitations 
et frate rnelle sol idarité peuple a l­
gérie n, pour na issance Algérie nou­
velle sous le signe a mit'ié ent re ci­
toyens d'orig ines d ivenes, pour dé­
mocra tie, progrès ~,t coopérat ion 
franco -algérienne. 

Piene PARAF. 

Dans l'allégresse 
sous le 

(SUITE DE LA PAGE UNE.) 

serv ice d'ordre ja il lissait de la foule, par­
ticipait à la joie générale. 

Et quand, au terme de ces journées de 
liesse, le G. P.R.A. a demandé que cessent 
les réjouissa nces, avec la même discipline, 
le même sens civique, chacun a repris le 
travail, les camions sont repartis vers le 
bled. 

LA VIE CONTINUE ... 

Après les mult iples assurances données 
par les responsab les du F.L.N. à tous les 
échelons, après les contacts pris a u cours 
des semai nes précédentes, ces fa its ont 
confirmé les Européens et les ju ifs restés 
en Algérie dans leur volonté de coopérer. 

Les ultras de l'O.A.S . annonçaient depuis 
longtemps, d'abord pour le jour du cessez­
le - feu, puis pour l'indépendance, une vé­
ritab le apoca lypse. Or, il n'y a pas eu de 
« massacres » ; la c' descente de la Cas­
bah » s'est réalisée ... dans les rires, et 
les embrassades. La présence de l'Armée 
de Libération Nationale - peinte naguère 
a ux cou leu rs les plus épouvantables - était 
désormai s considérée comme une garantie 
de sécurité. : 

- Du moment que l' A.L.N. est là, il 
n 'y a ura pas d'histoires, entendait-on dans 
les quartiers européens . 

Cette confiance renaissante, et en tout 
cas le désir de « s' intégrer » à la vie nou ­
velle s'es t expri mé, le jou r même du réfé ­
rendum, par la parti cipaticn au vote de 
nombreux Eu ropéens, dan s des proportions 
qui dépassai ent toutes les prévisions, à 
Bab el Oued surtout. 

Beaucoup d ' Européens qui a vai en t sou­
haité la victoire de l'O.A. S. envisa gent la 
s it ua tion comme une so rte de match. Il s 
reconna issent qu ' il s ont perdu la partie, 

- de signe 
qu ' il n 'y a plus rien à faire . Alors, il s en 
tirent les conséquences, sportivement - et 
la vie continue .. . 

Bien plus qu ' une répress ion épisodique, 
cet état d'esprit d'une part, et d 'autre part 
les efforts des li béraux et des musu lmans 
pour montrer a ux Eu ropéens les perspec­
\ ives réelles qui leur sont ouvertes, ont 
" bauti peu à peu à l' isolement des chefs 
c e l'O.A.S. : leurs ac tes appara issant voués 
à l'échec, ils n'éta ient p lus suivis. Les res­
ponsa bles et les commandos se sont en­
fuis, grâce à des compl icités ha ut placées 
dans l'adm inist rat ion française. 

- En Algérie, c'est foutu, estiment-ils. 
C'est en France main tenant qu 'ils comp­

tent déve loppe r leurs act ivités. 

« ICI, ON ESoT CHEZ NOUS » •• • 

j'ai par lé avec des Eu ropéens, avec des 
juifs qui m'ont dit pourquoi ils entendaient 
continuer à vivre sur la terre algérienne . 
S'i l est vrai que l'arrivée des repliés prend 
en France un caractère spectaculaire, il 
faut bien constater qu'une très forte ma­
jorité des Européens demeurent en Algérie. 
Et, parmi ceux qui sont partis, combien de 
vacanci e rs ou de repl iés provisoires qui 
ont l'intent ion de revenir ? On constate 
aussi qu e proportionn ellement, il est resté 
plus de jui fs que d'Eu ropéens. 

Rue de Chartres, rue de la Lyre, par­
mi les juifs algéro is, j'ai recue illi partout 
les mêmes propos 

- Ici, on est chez nous. Il y a bea u­
coup à faire ... 

Et puis on par le l'arabe ... 
J e va is écrire à ma fa mille de re-

venir. 
Un cafetier m' a dit 

Nous devons rest~'r, car un pays 
sans juifs est comme un pain sans sel. 

La célébration 
, 
a 

de l'indépendance 
Paris 

Il s s'étonnent que les journaux fran ­
çai s pa rlent beaucoup plus de ceux qui 
quittent l'Algérie qUe de ceux qui ont 
choisi d'y vivre et d'y travailler. 

Mai s plus significatives encore que les 
paroles, il y a ces réunions organisées à 
Alger, par exemple, par les libé raux, a vec 
la participation de responsables F:L.N . de 
la zone autonome, et où musulmans, juifs 
et chré tiens ont discuté en semble des ac­
cords d' Evian et de l'avenir de leur pays. 

Les Algérien s vivan t en Fra nce ont , eu x 
a u ss:, célébré da ns la joie , l'indép enda n ce 
de leur pays . Dans les quartiers e t les 
locali tés où ils habitent, le 5 juille t , qui 
éta it p our eux jour férié , fut consacré 
a ux r éjouissa nces : défilés da ns les rues, 
r epas communs da ns les cafés , p étards , 
dra peaux, chansons et danses ... 

La Fédér ation de France du F .L.N. 
a va it organisé , à Paris, plusieurs r écep­
tions où éta ien t invitées les p ersonna lités 
et les organisations qui ont lutté pour la 
p a ix et contre le r acisme a u cou rs de ces 
d ernières années. 

Mais la plus importa nte de ces r écep­
t ions, fixée à 18 h eures, à l 'Hôtel Con­
t inental , près de la Concorde, n 'a pas 
pu a voir lieu : l'O.A.S. a va it a dressé 
des men aces à la direction de l'hôtel, et 
les pouvoirs publics n 'avaien t p as pris les 
m esures n écessaires pour en assurer la 
sécurité. Devan t les grilles ferm ées, de 
t r ès nombreuses p er sonna li tés, p a r m i les­
qu elles les m embres d u cor ps diplom a ­
t ique, ont stationné longu ement, expri­
mant a insi leur p r otestation contr e ces 
méthodes . 

C 'est notr e présiden t , M. Pierre PA­
RAF, et Albert LEVY, m embre du Bu­
reau Nation al, qui étaient venus repré­
senter le M.R.A.P . à cett e r écep tion . 

* 
A la réception, orga m see pa r l 'Amicale 

des Travailleurs Algériens , qui s 'est te­
nue à la sa lle des Hor t iculteurs, le M .R . 
A. P. était r eprésen té pa r no tr e secr étaire 
général, Charles PALANT, et par Fer-

En l' honneur 
d'Henri ALLEG 

Une récept ion organisée p a r le Syndicat 
des journalist es a eu lieu à Paris en l 'hon· 
neur d 'Henri Alleg, l'héroïque auteur de 
« La question ». « Droit et Liberté » était 
représenté à cette réception par n otre 
rédacteur en chef, Albert Lévy. 

Nous voulons croire que le journal dont 
Henri Alleg est directeur, « Alger Répu­
blicain », qui s 'est t ou.iours prononcé pour 
la fraternité et la coopération entre Algé­
riens de toutes origines, pourra repara ît re 
bientôt. 

Nous sommE'S heureux de saluer, d 'au­
tre part , la reparution du mensuel « L'Es­
poir », le courageux organe des libéraux 
d'Algérie, dont le premier numéro publié 
depuis le cessez-le-feu vient de nous par-
,·enir. . 

nand e t Marie-Eve BENHAIEM, membres 
du Bureau National. 

M' Armand DYMÉNSTAJN et Henri CI­
T RINOT, m embres du Bureau National, 
on t égalem ent r eprésenté notre Mouve­
m ent à la r éception organisée par les 
étudiants algériens, d ans leur Foyer du 
115, bouleva rd Sa int-Michel. 

Ces diver ses m a nifestations se sont dé­
r oulées dans une a tmosphèr e ch a leureuse 
et f r aternelle. 

Il y a aussi les scènes de « frate rni sa­
tion » s incère et spontanée qui se sa nt 
produites un peu partout. A Sétif, j'ai a s­
sisté au retour délirant de Ferhat Abbas. 
Un co lon, qui est mon ancien camarade 
de classe, un avocat juif, le commissaire 
central et d ' autres notables l' entouraient, 
l'embrassai ent au mil ieu de l'enthousias­
me général. 

j'ai vu , à maintes reprises, des gendar­
mes ou des C.R. S. é tre indre des soldats de 

Prix de la Fraternité 

ROBERT MERLE 

L'ile 
"L' ILE el/richil /IO/re fi llùalilre exotiquc el mariti­
Ille d'llIle œU I're imporla/ile, aux quufiles I/ ([ITal il'es 
dc prclllier ordre. " A. BlLL\' - Le Figa ro 

"L' I LE est I/n beau cOI/ te d 'amour et de m ort, dal/s 
le gel/re 1/1/ des lIIeilleurs rO/l/(//Is depuis I 5 al/s . " 

n . PO L LET - n i' a rol 

" UI/ e rea!ile romal/esque il/calllestable. " 
J . 1I 0 WL ETT - l 'Exp ress 

" Ce fil're él/Orllle el vif, sans ulle IOl/g ucur, d'IIII 
prodit;ieux hUlllour iusque dans la violl' I/ ce. " 

n . i\IASSO N - Ca ndide 

" UI/ g ralld livre d 'avelllures et lin grand livre d 'idées . " 
Les Libraires savent lire 

" UI/e réussÏl e étonnante, 1/1/ très beau roman. " 
O . T ODD - France Observa leur 

" Quelle joie de pal/ voir saluer enfin lin vrai romall . " 
P . DE BOISDEFFnE - Nou ve lles Lill o,"ires 

"Tout chargé de poésie, du sel de ta mer et de la 
joie de vivre , L'ILE appartient à tOIlS ceux qui ont 
souci de l'holllllle et de sa dignité." 

A. wURMs En-:- Lellres Fra nça ises 
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générale, 
1, -t- , ami le ..• 

l'A.L.N . et danser joyeusement avec eux. 
Pendant un défilé, à A lger, sur les mar­

chepieds de l'ambul once de l' hôpital d'El 
Quettar, j'ai vu trois médecins : un musul­
man, un Européen d'Algérie, et un venu 
de France; sur le toit, des infirmières mu­
su lmanes et européennes dansaient ensem­
ble le twist .. . 

UN MEDECIN APPLAUDI ... 

Ce qui ne signifie pas évidemment qu'il 
ne se pose aucun prob lème . .. ,D'abord, il y 
a cette ombre d'Oran, la seule ville où 
des incidents ont eu lieu : un des derniers 
comma ndos de l'O.A.S. a tiré sur un cor­
tège de musulmans ; des éléments incon­
t rôlés ont riposté ; l'armée, la police s'en 
sont mêlées . .. Et l'exode s 'en est trouvé ac­
céléré. On sait que l'A.L.N. a pris des 
mesures draconiennes pour rétab lir l'ordre, 
pour assurer la sécurité de tous, et en 
particulier des Européens. 

De même, dans les différentes villes, 
si certains logements abandonnés par les 
Européens à proximité des bidonv illes, ont 
été occupés par des musulmans, cela n' a 
pu se faire que dans des conditions régu­
lières, avec des bons de réquisitions, et en 
roison de leur situation géographique ; 
dans les autres quartiers, les autorités al­
géri ennes ont fa it évacuer les logements 
indûment occupés par des « squatte rs » 
musulmans. 

De toute év idence, les dirigeants désirent 
créer des cond itions susceptibles de don­
ne r confiance aux Européens. Ils enten­
dent respecte r les règl es démocratiques, af­
fe rmir la léga lité. Et dans la plupart des 
ca s, il leu r est inuti le de recourir à la 
contrainte. Pendant la pé riode des fêtes, 
j'ai vu dans la Casbah, un homme qui avait 
vo lé une vo iture, et que l'on promenait avec 
une pancarte au cou, partant cette inscrip­
tion : « je suis un voleur, je fai s honte à 
ma n peuple » . 

De même, c'est en toute spontanéité , je 
l'ai dit, que les musulmans fraterni sent 
avec les Européens. La coopération fran­
co-algérienne n'est pas pour eux un va in 
mot . Les médecin s venus de France au mo­
ment où l'O.A.S. commettait ses crimes 
quotidiens, joui ssent en particul ier, d ' une 
énorme popularité . Avec leur concours, les 
Algériens - dont beaucoup n 'avaient ja­
mais é té chez un docteur, faute d'argent 
- font l'expé rience de la médecine gra­
tu ite . 

L' un de ces médecins, que l'on recon ­
na ît fac ilement parce qu ' il es t grand et 
b lond, es t a ppla udi tout le long des rues, 
qua nd il circu le dans la Casbah . 

QUE SERA L'AVEN IR ? 

L'Algér ie do it fa ire face aujourd' hu i à 
d' immenses problèmes. Il fa ut donner à 
ma nge r aux « regroupés », faire t ravaille r 
les Chômeurs, alo rs que beaucoup d 'ent re ­
prises sont fe rmées, il faut mettre sur pi ed 
un nouve l a ppare il d' Etat, il faut instruire 
la je!J nesse. 

Les oppos it ions qu i s'expriment au sein 
du G.P.R.A. atti sent parfois les c rai n tes 
des Européens qui redoutent de faire les 
fra is des heurts e t des surenchères poss i­
bles . En fait, ce confl it, purement inte rn e, 
et qui sembl e en vo ie d 'ê tre résolu, ne 
dai t pas influe r sur leu r sort . 

Sur les a ccord s d ' Evian, sur la coopé­
ra ti on a vec les Européen s et sur les go · 
rant ies qui leur sont reconnues, il n 'y a 
pa s de d ive rgences entre Ben Khedda et 
Ben Be lla . Ce lui-ci a tenu à rappel e r, ré­
ce mment encore qu'il avait partic ipé aux 
négoc ia t ions d ' Evian e t qu ' il a va it en ­
voyé au C.N .R.A. un mandat écrit ap­
prouvant les accords conclus. 

Dans ces conditi ons, et surtout après 
les journées exa ltantes de l' indépendance, 
on est en d ro it de regarder l'aveni r avec 
optimi sme. Les Européens ont en Algérte 
leur place, et un rô le importan t à jouer. 
S' ils aiment, comme il s l'ont tant répété, 
ce pays, qui es t leur pays, où il s ont leur 
travail et les tombes de leurs ancêt res, il s 
do iven t y demeure r a u y revenir, il s doi­
vent parti c iper à l'œuvre commune, sans 
c raintes et sans réticences. 

D'autant plus qu'après tro is années d ' ex­
pé ri ence, il s auront la possibilité soit de 
devenir Al gériens, so it de reste r Français, 
même en vi vant en Algé rie . C'est d'eux, 
en grande prati e, que dépend leur propre 
sort . 

A mon a vis, la « garanti e des garan­
ti es » ,c'est l'espr it fraternel des Algériens, 
leur courage, leur lucidité . C'est la vie, 
plus forte qu e les haines. C'est la volonté 
de tout un peuple qui prend en main son 
destin . 

Albert-P'oul LENTI N. 
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Memmi n'est pas plus différent de moi 
que moi de lui 

à les nier, mai s toute différence est bilaté­
rale : Memmi n'est pas plus différent de 
moi , que moi de lui. la vérité est que tout 

1 Jacqu._e_s_PN_

r 

_A_N_T_E_T_, 
milieu (même sons ségrégation systémati­
que) et tout enseignement confessionnel 
(même non sectaire) entraîne chez celui 
qui y partiCipe ou le reçoit un certain com­
portement moral et physique, lesquels sont 
caractéristiques. J'en témoigne volontiers, 
étant issu de père et de mère d'un catholi­
cisme millénaire ct sans faille . Elevé par 

les marianites, puis pris en main, com­
me beaucoup de jeunes intellectuels chré­
tiens, par les dominicains, je suis parfai­
tement conscient de mes « différences ». 
Récemment encore, je gardaiS la mauvai se 
habitude de me frotter longuement les 
mains, à l'image de nos bons pères. 

la belle affaire, puisque Memmi et moi, 
nous sommes avant tout, l'un et l'autre, 
des êtres humains, quels que soient son 
agnosticisme ou ma foi. A ce propos, ce 
qui m'embarrasse seulement en lui, est ce 
mélange, saisissant à mes yeux, de libre 
penseur et d'inquisiteur. Si Memmi était 
catholique, il serait intégriste. Il n'est ni 
l'un ni l'autre, de toute évidence! Et puis, 
est-il au ssi agnostique qu'il s'affirme ? 
Peut-être l'apprendrons-nous en lisant son 
prochain livre. 

Les discussions suscitées par le 
« PORTRAIT D'UN JUIF », d'Al­
bert Memmi, ne sont pas près de 
s'épuiser, étant donnée l'importan­
ce des problèmes soulevés par cet 
ouvrage. Après les points de vue 
de Roger IKOR, Marc - André 
BLOOH, du président GRUNE­
BAUM-BALLIN et des observations 
de l'auteur lui-même publiées dans 
nos deux derniers numéros, nous 
donnons ici trois autres opinions : 
celles de MM. Henry LEVY­
BRUHL, profess~ur honoraire à la 
Faculté de Droit, Alfred GRA~T, 
secrétaire général de l'Union des 
Sociétés Juives de France, et de 
l'écrivain catholique Jacques NAN­
TET. 

L
A lecture de Portrait d'un Juif, le 

dernier livre d 'Albert Memmi, me 
laisse une double impression: l'une 
agréable, l'autre qui l'est moins. 

la première tient au style de l'auteur, à 
la facilité de l'écriture qui est fa scinante 
dans son élégante spontanéité . Albert 
Memmi est un vrai écrivain. Mais cette 
~auce piquante, si déliée, ne m'a pas em­
pêché de percevoir le fond, au goût plus 
ôcre. Non certes que je reproche à l'au­
teur de s'exprimer sur le judaïsme et les 
juifs. Je l'ai fait moi-même, qui suis ca ­
tholique ; et je ne vais pas si loin que ma 
vieille amie Arlette Gregh, lorsque je lui 
exposais des projets -de cet 'ordre -: ~( -w..{:. 
fiez-vous, conseillait-elle, car tout 1 ivre 
sur le judaïsme est déjà antisémite ! ». 

Cependant, je ne puis me retenir de sentir 
que <:elo est assez dangereux . Bien sûr, il 
y a la psychanalyse ! Quel homme de bon 
ton ne se psychanalyse pas, aujourd'hui ? 
C'est la mode, alors qu'au lendemain de la 
Libération, souvenez-vous, on ne parlait 
que d'ambiguïté. Mon ardeur relativement 
juvénile m'y portait, à l'exemple de mon 
entourage, et j'entendrai toujours la ré­
flexion désabusée d'un autre vieil ami, le 
Père Maydieu, qui s'efforçait de calmer 
mon enthousiasme: « l'ambiguïté passera, 
ni plus ni moins que le reste ». Et, en 
effet ; mais la psychanalyse, elle, n'est 
pas encore dépassée, d'où Portrait d ' un 
Juif et quelques autres. 

Notre devoir: rapprocher les hommes 

VOilA ce que je pense de la « médi­
cation par la lumière » (Roger Ikorl, 
qui m'apparaît être plutôt, en l'oc­

curence, exaspération des différences en­
tre juifs et non-juifs par une trop soigneu­
se introspection. Cela dit, des différences, il 
y en a, et heureusement ; que le monde 
serait morne sans elles! Je suis le dernier 

Un tableau 
LE « PORTRAIT D'UN JUIF » d'Albert 

Memmi est, à notre avis une œuvre 
utile par la masse d'éléments centra­

lisés concernant ce sujet dramatique. En 
vérité, nous nous trouvons en présence 
d'une multitude de portraits, comme dans 
cette fresque de Benn englobant 12 rem­
mes. On trouve chez Memmi une gamme 
entière où la physionomie, la· religion, l'hé­
ritage culturel, le particularisme économi­
que, le mythe forment une musique dodé­
caphonique. Tout le monde n'est pas adep­
te de cette musique moderne. Les critiques 
faites à Memmi en témoignent. Mais notre 
auteur n'a pas faussé les tons. On ne peut 
pas lui repprocher d'avoir caricaturé le 
juif. 

C'est vrai qu'il n'innove pas dans certains 
détails et qu'il reproduit des arguments 
des antisémites. Mais pouvait· il procéder 
autrement dans sa conception de présen· 

par 

Alfred GRANT 

ter un portrait complet? Nous lui repro· 
chons plutôt le contraire. Son « Portrait » 
est trop cadré, trop « pauvre ». La vie jui­
ve est plus riche, plus complexe. Memmi 
ne connaît pas, visiblement, l'ouvrier juif, 
sa formation de combattant qui a donné 
naissance à une pléiade de héros, depuis 
le cordonnier Hirch Iekert, qui en 1905 a 
tiré sur un satrape tzariste à Vilno pour 
venger l'injure infligée par la flagellation 
d'un gréviste juif arrêté, jusqu'aux groupes 
de combat juifs contre l'occupant en Fran­
ce, en passant par la compagnie juive 
« Botvine » dans l'armée républicaine d'Es­
pagne. 

Albert Memmi s'est trop enfermé dans ce 
cercle d'idées et de conceptions qui l'en­
tourent. N'est-ce pas caractéristique que 
les traits du « portrait de gauche » soient 
les plus flous, les plus vagues, les plus va­
poreux. En effet, l'auteur donne l'impres­
sion d'avoir étudié ce côté d'une manière 
superficielle ; son argumentation se base 
sur des propos échangés autour d'une tas­
se de café avec des interlocuteurs peu va­
lables. Il compte même avec les calomnies 
Classiques des journalistes - pas même 
des penseurs - antisoviétiques et anticom­
munistes. 

Et pourtant, c'est ce « portrait », qui 
donne une consistance au personnage, tous 
les autres étant appelés à se transformer, 
à recevoir le sceau de l'histoire. En effet, 
le juif-mythique, tel que le peint l'antisé· 
mite, ne survivra pas aux coups de la to· 
lérance, de la fraternité entre les peuples ; 
le juif-économique, tel que l'on créé le 

O
" ne peut que s'incliner devant 
le courage, la sincérité d'Al­
bert :\Iemll1i. Hanté, obsédé par 
la « question juive », révolté 

par l'injustice plusieurs fois. l:nilIén.aire 
dont sont victimes nos corelIgIOnnaires, 
il a voulu, lui aussi, après tant d'autres, 
décharger sa conscience, mettre son 
cœur à nu. Il l'a fait, je le répète, avec 
une absolue bonne foi, sans rien vouloir 
cacher des qualités ou des défauts qu'il 
attribue à son appartenance à la race 
juive. Peut-être y a-t-il là une certaine 
exagération car ces traits qu'il relate 
sans humilité comme sans forfanterie, on 
pourrait sans doute les retrouver ail-

d' , t 1 esesperan 
féodalisme et le capitalisme, ne se perpé­
tuera dans une nouvelle structure sociale, 
la structure socialiste ; le juif-héritage-cul. 
turel se métamorphose sous nos yeux ; on 
pourrait continuer sur cette lancée. 

Mais, ces considérations deviennent sans 
objet, ou plutôt, académiques, quand on 
se souvient que les nazis ont simplifié le 
prOblème : pas de sélection entre les di­
vers « portraits ». Tous au four crématoire. 

C
'EST par conséquent un sujet sociolo­
gique et politique, qui a été traité 
par M. Memmi. Mais, malheureuse­

ment, par un procédé pathologique. Si l'au­
teur a raison de dire, que le destin juif a 
des points communs dans l'insécurité, on 
constate que la peinture des défauts et des 
qualités des Juifs, de leur héritage ou leur 
religion, de' leur visage actuel, se trouve re­
poussée vers les couleurs blêmes, cédant 
la place à l'expression du visage, à l'angois­
se. Mais, alors, ce tableau devient fataliste, 
désespérant. C'est un lapin enfermé dans 
un clapier, dans l'attente de l'égorgement. 

Dans les dernières pages de son œuvre, 
je le répète, très importante par la som­
me de pensées, d'observations, de ré­
flexions, notre auteur note: « Il est même 
possible que nous soyans entrés dans une 
périOde toute nouvelle de l'histoire, qui 
verrait enfin la liquidation progressive de 
l'oppression subie par le Juif depUis si 
longtemps » (page 296). Ce rideau entre­
baillé sur une issue de secours, de sauve­
tage, se trouve contradictoirement obstrué 
par une autre constation : « La réaction 
m'exclut... le socialisme et la révolution 
me nient» (p. 207). 

Notre auteur débouche effectivement sur 
une impasse, qui est le sous· titre du livre. 
Une impasse, un cUl-de·sac, un tunnel sans 
issue - on n'y voit plus clair. Memmi arri­
ve à lancer un faux slogan : « Au XIX' siè­
cle... nous avions à lutter pour le droit à 
l'égalité ; au XX, siècle, nous avons à lut· 
ter pour le droit d'être différents» (p. 76). 
C'est une phrase « ronflante », mais elle 
contient deux éléments opposés. Car, au 
XIX' siècle (dans certains pays même au 
XX' ), le point n° 1 de la politique juive 
consistait à obtenir l'égalité 'en droit, 
l'émancipation à la manière française, tan­
dis qu'actuellement, quand nulle part les 
Juifs ne sont soumis aux conditions de l'ar­
bitraire féodal, civiquement parlant, le 
combat consiste pratiquement dans la pré­
servation de l'existence physique. La lutte 
pour la différenciation n'a aucun sens, au 
moment où on vous refuse la vie. 

(Suite page 11 .) 

leurs. :\Iais passons : le but de l'ouvrage 
est clair ' : rauteur a voulu, par cette 
confession publique, se libérer de ses 
complexes, et, sous ce rapport, nous a 
donné un livre des plus émouvants. 

:'lIais, dans le dessein de l'auteur, ce 
portl'ait n'est pas celui d'Albert Memmi. 
Le titre le dit clairement : c'est l'image 
d'un Juif, c'est-à-dil-e d'un Juif parmi 

PAR 

Henri LEVY -BRUHL 
Professeur honoraire 

à la Faculté de Droit de Paris 

des milliers d'autres, et dont les carac­
téristiques essentielles sont communes à 
tous. En s'analvsant avec toute l'honnê­
teté et le scrupùle dont il est capable -
et aussi, je l'ajoute, avec un grand 
talent - M. Memmi a voulu camper le 
pel'sonmu;e du Juif tel qu'il se rencontre 
dans tous les temps, dans tous les pays, 
dans toutes les conditions sociales. 

C'est dire que l'auteur a délibérément 
admis qu'il existe une race juive ayant 
~es traits propres, aussi bien somatiques 
qu'intellectuels ou moraux. La question 
est pourtant moins simple qu'il ne paraît. 
A supposer même - ce qui est très dou­
teux - que les premiers Juifs aient ap­
partenu à U~1 petit groupe ethnique, ce 
groupe n'a pu se perpétuer au cours de 
tant de siècles dans sa pureté première, 
et l'on doit tenir compte non seulement 
des mariages mixtes, mais aussi des con­
versions au judaïsme qui ont été bien 
plus nombreuses qu'on ne le croit géné­
ralement, comme l'a prouvé l'historien 
Louis Halphen. 

M AIS,- même si l'on admet que la 
communauté juive forme un en­
semble homogène, spécifiquement 

différent des populations qui l'entourent, 
conyient-il de prendre son parti de cet 
isolement, de cette segrégation de fait? 

A cet égard, M. Memmi paraît partagé 
entre deux sentiments. Le premier est la 
révolte. Lorsqu'il dit, après Henri Heine, 
qu'être Juif est un malheur, il exprime 
là l'horreur que lui inspire l'attitude des 
non-Juifs qui, dans leur grande majori­
té, consciemment ou inconsciemment, 
nous sont hostiles. Mais, en même temps, 
il semble qu'au fond de son cœur, il se 
iasse gloire de différer ainsi du reste de 
l'humanité, et que les souffrances, les 
persécutions, les abominables massacres 
dont nous avons été les témoins ou les 
victimes renforcent en lui une manière 
de sombre orgueil. Son livre est un cri 
de défi : « Je ne vous ressemble pas. Je 
ne veux pas vous ressembler! » 

Cette attitude est émouvante, pathéti­
-que même. Te ne pense pas qu'elle soit 
de nature à diminuer la tension, à com­
bler le fossé creusé entre les Juifs et les 
autres hommes. 

Pour y parvenir, il existe, à mon avis, 
deux moyens. et deux seuls. Le premier 
est radical. Il consiste à se séparer de 
la nation où l'on a vécu pour aller s'éta­
blir dans un nouveau milieu national, 
dans un nouvel Etat où les Juifs, vivant 
entre eux, seraient assurés de ne rencon­
trer aucun préjugé d'ordre social, où ils 
seraient libérés de cette atmosphère de 
suspicion et de mépris qui les entoure 
presque partout ailleurs. Cette solution 
existe. Elle est entrée dans les faits de­
puis la création réceote de l'Etat d'Is­
raël, et l'on peut dire que l'expérience a 
réussi, puisque, grâce à un effort tenace 
et héroïque. malgré tous les obstacles 
d'une nature hostile et de voisins agres­
sifs, Israël subsiste et prospère. 

Mais un tel remède ne saurait conve­
nir à tous. II implique, je l'ai dit. une 
rupture avec l'Etat où est le Juif. Or 
cette rupture n'est pas toujours possible 

ni souhaitable. II convient, à cet égard, 
de distinguer parmi les Juifs. Dans l'en­
semble ceux de l'Europe occidentale 
{France Angleterre, Italie, Allemagne, 
etc .. .> s~nt depuis longtemps implantés 
sur le territoire qu'ils habitent, en sont 
des citoyens fidèles. Ils ne considèrent 
pas qu'ils puissent avoir une autre pa­
trie. Dès lors ils ne sauraient se résigner 
à la quitter pour s'établir dans cet Etat 
du Proche-Orient où , le plus som'ent, 
ils ne sont rattachés que par des 1 iens 
historiques assez lâches et qui yont 'a­
menuisant. L'immense majorité d'entre 
eux préfèrent demeurer où ils sont, ce (lui 
ne veut pas di re qu'ils s'accommodent 
de l'antisémitisme dont ils sont victimes. 

C OM:\IENT en diminuer l'intensité 
et, à la limite, le faire disparaitre? 
Pour y parvenir il faut, semble-t­

il, ne pas perdre de vue que la « ques­
tion juive » est un cas particulier d'une 
situation beaucoup plus générale : celle 
des minorités ethniques (ou soi-disant 
telles). C'est un fait sociologique bien 
avéré qu'un groupe humain supporte 
malaisément dans son sein un autre 
groupe fortement organisé et ayant un 
comportement non pas même opposé, 
mais si1llplement différent du sien. Sans 
doute cela est-il plus vrai des sociétés 
archaïques ou antiques, que des nôtres, 
où, sous l'action de facteurs surtout éco­
nomiques, un tel brassage s'opère entre 
)es éléments de population que ces ques­
tions de cohésion ethnique ont tendance 
à perdre de leur importance. II serait 
toutefois absurde et dangereux de les 
négliger : si l'on en était tenté, les sou­
venirs atroces de la dernière guerre se­
raient là pour nous rappeler que le ra­
cisme est encore terriblement vh·ace. 

l E meilleur moyen de combattre 
n'est pas de souligner la différen­
ce entre les « races », mais au 

contraire de l'atténuer, d'inviter les Juifs 
à s'intégrer dans le milieu national où 
ils vivent, à multiplier les contacts avec 
les chrétiens et les non-croyants, yoire 
de sacrifier un certain particularisme 
auquel ils sont sentimentalement atta­
chés, mais qui ne peut pas ne pa provo­
quer une réacti.Qn de malveillance ou mê­
me d'hostilité. Je citerai parmi ces ma­
nifestations le repos du samedi, obsen-é 
par un certain nombre de familles juives 
dans un milieu national où le jour de 
repos est le dimanche, l'ayersion pour 
les mariages mixtes, inspirée par le sou­
ci, vraiment périmé, de sauvegarder la 
pureté de la « race », et jusqu'à cer­
taines pratiques alimentaires datant de 
l'Ancien Testament. Sans doute aussi 
conviendrait-il de mettre fin à la coutu­
me de donner aux .r uifs un nom biblique, 
sorte d'étiquette marquant aux yeux de 
tous une discrimination qui ne répond 
plus à rien, au moins dans la plupart des 
cas. 

Entendons-nous bien : il ne s'agit nul­
lement de renier nos orig-ines. Il y aurait 
déshonneur à le faire. Si les Juifs sont 
persécutés, tous doivent souffrir ensem­
ble. Mais il n'y a, pasJieu non .plus d'af­
ficher, d'un air de défi, notre apparte­
nance au judaïsme, comme le fait M. 
Memmi. Bien mieux il me paraît con­
fOl'me à l'intérêt des Juifs franGais (je 
ne par:le que de ceux-là) et en même 
temps compatible avec l'honneur le plus 
exigeant. de ne pas discuter à perte de 
vue sur le « problème juif» comme s'il 
s'agissait d'une énigme insoluble. d'un 
phénomène unique, fatal et éternel. II 
est, au contraire probable qu'il cessera 
ll'exister quand « les autres » auront 
appris à pratiquer la tolérance, et que 
nous-mêmes aurons fait - sans rien re­
nier de nous-mêmes - l'effort nécessai­
re pour nous intégrer plus étroitement 
dan s la communauté nationale. 



---------------------

William FAULKNER 
• et le roclsme 

I L est des romanciers qui ont tant chanté 
le coin de terre où il s sont nés, si minu­
tieusement buriné les visages d 'un groupe 

humain attaché au même sol, à tel ou tel mo­
ment de l'histoire, qu'il s se sont, de leur vi­
vant même, et pour étranger que leur univers 
pui sse nous paraître, identifiés à jamais à un 
certa in ciel , à certains paysages à une certaine 
manière de' vivre et d_mourir. Ainsi, de no­
tre ~Iauriac et des Landes; ainsi, outre-Atlanti­
que, de William Faulkner et du Sud, La mort, 
qui v ient de frapper Faulkner, n'avait cessé de 
planer SUl' son destin et de gronder dans son 
œuv re. La guerre de Sécession avait rume ses 
parents , riches planteurs du Sud; la première 
guerre mondial e ava it fait de lui un pilote, en­
gagé da ns l 'aviation canadienne ; l'un de ses 
premiers romans (dont l'adaptation scel11que 
permi t à l-L Barrault de faire ses premières 
a rmes théàtrale) s'appelle « Tandis que j'ago­
m'se »... Et toujours, au fil de ses pensées. 
nous retrouverons la guerre ( « Monnaie de 
singe »), le lynchage ( << Trei::e hütoires »), 
le meurtre (( L'Intrus »), et leur cortège 
d'anl~o i sse et de désespoir. 

Ce monde où règnent - autre titre 
symboli que - « le B ru it et la FI/reur », 
Faulkner l'a peuplé de dégénérés et de 
brutes. qui vont de crimes en suicides, 
et de v iols en incestes. A troce - jusque 
dans un humour qui n 'appa rtient qu'à 
lu i -, ce monde est a ussi d 'un aborcl 
diffici le - la chronologie y est bri sée 
par de fréquents et subtil s retoUI'S en 
a rr ière. et la phrase faulkn ériennc, pa r ­
fois si longue .. si dense, déroute qui n 'a 
pas pra tiqué, peu ou prou, lcs g uides 
spir ituels cie ce romanci er, J oyce ou Vir­
ginia \\' ooIL 

E t ccpendant F a ulkner conn aî t une 
gloi re universelle, consacrée en 1930 pa r 
l'a tt r ibution du Prix Nobel. D 'où vi ent 
cet écho rencontré pa r son œU\-re? Quel­
les f ibres profondes fait-elle vihrer en 
nous? 

Laissons parler Faulkner lui-même : 
« Je suis n H paysall. A1 a v ic, c'est la 

terre, les chevanx, la prodnctio1! des qrai-
1/ es ct de la nourritl/re. Je m e suis mis 
à écrire parce Que ;'aimais cela ... mais 
11 'a re ql/'U1/ érrivaiil , ce 11' est pas ma 
'( ' l e . • . 

Je IlC suü pas m ême Wl hOllllll e ills­
truit , j e lI 'aimais pas l'école. et Je rai 
QI/ ittée à peu près ql/alld j'étais C il prc­
m ière .. . » ( 1) . 

L'homme est s imple, direct, et contra i­
rement à tant d'hommes de son pays -
ou d'a ill eUl's - il a des racines. Cette 
fo rce, cette '-humanité, nous la retrouve­
rons dan s son œuvre. N'en voyons pour 
preuve que sa fa<;on d 'abordcr le pro­
blèl}le majeur de son Sud bien-a imé, le 
r acIsme. 

Et cet « attenti sme », Faulkner en 
fa it une yertu : 

cc __ • ceux qu i SOltt v ictim es de cette 
injustice doi,,'ellt ê.tre cel/x qui al/rout le 
plus de patiell ce .. . Ils do ivent être ca pa­
bles d'dTT E X D R E (xx) plutôt que de 
glisser à l'irréparable sous l'e lllpire de 
la cmiute . » (7). 

L e « gentl cman [armer » qu'est F a11l k­
ner. bercé pa r les chansons des « hon s 
noirs » du S ud rural de son .~ nfiln ce, 
croit ,"oir di sparaître les ha ines de race, 
au creuset des généra tion s nouvell es. 

l\Ia is. en industri ali sant le Sud - et 
en fai sant 1llürir (en Afrique par exem­
ple) « les raisill s de la colère » - la 
deuxi ème guerre mondiale a miné l'uni­
vers de Faul kner. a igui sé ses contradic­
tion s. et épui sé la pati ence des noirs. L a 
~oupe est pl e ine - Littl e R ock ou :\Iar­
tin Luthcr Kin g-. J'ont prouvé. C n spé­
ciali ste frança is ayerti a pu parl er de 
« l'irrésitible PO L'SS E E (xxx) des 
n oirs. » (8) . 

Sudi ste nostal g- ique, Faulkner avait le 
respect des noirs - pal'ce qu'il ava it ce­
lui de tous les hommes. Les contradic­
tion s cie 5011 œm-re sont celles d'un mi ­
lieu . d'un e époque, d'un homm e yérita­
bl e. Ell es nous rendent plus chel' encore 
ce qui : dans ses écrits . tél11 o i ~ne pour 
l'avenir de sa foi en la f ratemité. 

Jean DROIT. 

De (1) à (7) : cf cc Esquire », décembre 
1958 : cc Faulkner au Japon ». E."'ltretien 
avec - et impressions de - William 
Faulkner. 

(8 ) Claude Julien : cc Le Nouveau Mon· 
de » (Julliard 1960). 

x, xx, xxx. Souligné par nous. 

Robert 
(Suite de la page centrale) 

j amais, et il paraît incroyable que. m ê­
me en France, il n'y ait pas une loi qui in­
terdise l'excitation à la haine par écrit ou 
pal' la parole. Je crois qu'il faut com­
prendre que le racisme et le nazi sme sont 
1 iés, que le racisme et le fasci sme ne font 
qu'un, ne sont que des a pects différents 
d'une même chose, et que la volonté d'as­
servissement essaie toujours de se fon­
der su.r la discrimination. Et je pense 
(l ue l'un des grands mérites du M.RA.P. 
. réci sément. c'est de ne pas seulement 
1 ·tter contre le racisme et contre l'anti­
: 'mitisme, mais de lutter pour la Paix. 

A la fin de mon roman « L'Ile », on 
, a fait tout à l'heure une allusion, deux 
1 0111mes, Tétahiti, un Tahitien et Pur­
cell, un Britannique qui se sont trouvés 
presque ennemis au cours des massacres, 
se retrouvent. se réconcilient et la der­
nière phrase de cette scène que j 'ai ·~cri­
te avec beaucoup d 'émotion. comme la 
demière phrase du livl'e, c 'est la phrase 
que prononce Tétahiti quand il retrouve 
Adamo : « Adamo. 1110n frère, je t'ai 
trouvé » • 

Quand j'ai écrit cette phrase. il y 
avait dans ma pensée l'espoir qu'on re-

L'ut: 1 'UI' des salo liS de l'Hô/cl Llttétia 

alt début de la l'éceptioll. 

PRECISION 

Dans notre dern ie r numéro, parm i les 
précédents lauréats du Prix de la Frate r­
'lité, nous a vons omis d' indiq uer que l'an 
dern ier, en décerna nt le Pr ix à Ju les Roy, 
le Jury ava it tenu à signa ler, entre au­
tres, le livre de Mich èle Lacros il, « Sapo­
tille et le Serin d'Argile » et cel ui d' Henri 
Alexandre, « Ceux qu'emporle le train ». 

Voilà l'omission réparée, avec nos ex 
cuses aux intéressés. « ri Mamlll\' Caroline B arr - A1issü ­

sippi - 1840~J9-to - qui est lI ée escla-
1'e ct qui a dO lln é à ma famill e U1/ e fidé­
lité saus limites ni espoir de -réco mpell­
sc, et à 1110 1/ cllfan ce, 1111 dévouelll el/t et 
U1/ amour il/finis . » 

Cette dédi cace de « Go dowu, llIoses » 
recoupe l' interv iew déjà citée : « ... J'a i 
.qra/ldi a,,'ec des enfants noirs. 111a 1/0 1/ 1'­
rice était no ire, lai dOr/l/i dalt s so n lit 
e t les en fants noirs et m oi dorlll io lls ell­
semble dans le m ême lit... D 'eux Il moi, 
l'as plus q1t'à quiconqlte, il n'y avait de 
diffé rence. J'ai -remarqué cela avec m es 
propres enfants. C'est seulement quall d 
1f1l ell/aut devient !tn h01llme llltÎl' . et 
s' intègre à l' économie. que ce refus latellt 
(N. cl. T. : de se m êler a ux noi rs) a l'­
paraît. » (2). 

UN TABLEAU 

Faulkner le proclame : 
« L e problème l'acial dal1s m On pays 

cst lm problpille éco nomique. » (:~). 

Ceux qUi prétendent justifi er le r aci s­
me en s 'appuyant sur la Bible - « si le 
Seigneur avait vOltlu que (l e nèg re) fitt 
notre égal, il l'e Îl.t fait blauc » -, le 
croyant Faulkner les condamne : 

« __ . ie m'élève cont-r,e " avilissement 
de leur raisolt, non contre celui que tra­
hiraient leurs m obiles ; car l'h 01llme l!lt~ 
tera to ujours pour des l'aisolls écoll omi­
ques - mais qu' il ne dégu ise pas cela 
par le mensonqe . » (-t) . 

Faulkner, donc, m et ù nu le fondement 
économique du racisme, et a rrache ses 
masques pseudo-rcli g- ietlx. Il ya bi en 
pl us loin : 

« N otre 1'acis7ll e, auJourd'hui, souille 
110n seulement le v isage de l'Amérique, 
mais celwi de toute l' humanité. » ( ; ) . 

C'est alors qu'une illusion pathétique, 
en germ e dans ces mots d éjà cités (2) : 
«quand l'enfant devient ml hOllllll e 
mûr __ . », s'empare de cet h0111m e s incère 
et lucide, de ce romancier pui ssant : 

« (que le noi-r) ATTEN DE (x ) seu­
lement la 1/lort de auelqu l' ç ,·i ~' lïl{)rds. 
dans le Sud __ . qualld le pro blèlll c .1c7·icllt 
celui r/rs jeulles. le problèllle dispa ­
raî t. » (6). 

DESESPERANT 
(S'uite de la page 10) 

A notre avis, M. Memmi sortira de l'im· 
passe quand il débouchera plus nettement 
sur le prOblème qu'il a d'ailleurs soulevé : 
que le Juif appartenant à la catégorie d 'op· 
primés, au même titre que les noirs, les 
colonisés, les prolétaires eL. les femmes, 
un avenir serein lui sera réservé dans une 
société où règnera la tolérance envers les 
(c différences », où la propagation de la 
haine des « différences » se trouvera léga· 
lement punie, où le pouvoir se chargera 
de la sécurité de ses citoyens, indépendam· 
ment de leurs « différences ». 

Nous soumettons à la réflexion de M. 
Memmi ce trait du « Portrait d'un Juif » 

(ignoré par lui) : Dans les Républiques so· 
viétiques, en Pologne et en Roumanie ac· 
tuelles, c'est-à·dire dans les pays, où, il y 
a à peine un demi,siècle, sévissaient éga· 
lement et pratiquement les pogromes, ac· 
tuellement les Constitutions (et les pou· 
voirs publics l'appliquent) considèrent l'an· 
tisémitisme comme crime contre l'Etat. 
Les sentiments antisémites, existant réelle· 
ment, ne peuvent plus se matérialiser. Les 
exactions antijuives d'une certaine époque 
coïncident avec la violation de ces Consti· 
tutions . 

Au même moment, aux Etats·Unis , en Al· 
lemagne de l'Ouest, en France, en Angle· 
terre, c'est·à·dire dans des pays vers les· 
quels se dirigeaient les massas migratrices 
des Juifs de l'Europe de l'E:;t à la recher· 
che de l'émancipation et de la liberté, dans 

ces pays où ces masses avaient effectivement 
trouvé une issue à leur misère, elles voient 
leur situation se dégrader progressivement. 
L'antisémitisme et le racisme mènent libre· 
ment leur sarabande, la haine raciale est 
librement accompagnée d'excès, les pogro· 
mistes s'entraînent en lançant des bombes 
sur des synagogues, on menace de faire 
sauter le monament aux martyrs Jufs de 
Noé et on tatoue d'une croix gammée la 
poitrine d'une étudiante juive à Buenos­
Aires en signe de répresailles contre l'exé· 
cution d'Eichmann - en un mot on se 
donne libre joie, puisqu'on se trouve dans 
le monde « libre ». 

Cette comparaison édifiante servira·t·elle 
de point de départ à la suite de l'étude de 
M. Memmi ? Je veux l'espérer. Il s'agit 
pour nous de savoir si l'époque du marty· 
rologe juif se trouvera un jour abolie , corn· 
me le furent les privilèges dans la nuit du 
4 août. Le fait est, que l'histoire a beau· 
coup avancé et que les solutions sont visi· 
bles pour tous ceux qai ne craignent pas 
de les examiner du point de vue politique 
et sociaL 

Car; .. au fond, l'étude de M. Memmi n'est 
autre chose que l'expression de la failli te 
du « monde libre i) dans la question juive. 
L'histoire ne connaissant pas de vide, son 
étape suivante étant le socialisme, avec 
une démocratie réelle comme corollaire, 
notre devoir consiste à rechercher notre 
voie dans la marche de l'histoire. 

Alfred GRANT. 

rI 

MERLE 
Autour de Robert MERLE, lau­

réat du prix, an notait la présence 
de M. Francis MA:ZIERE, l'un des 
auteurs de la collection « Enfants 
du Monde », l'autre auteur, la pho­
tographe Dominique DARBOIS étant 
éloignée momentanément de Fran­
ce en raison de son action pour la 
paix en Algérie; l'acteur Jean NE­
GRONt, l'un des protagonistes de 
« L'Enclos » ; M. et Mme Claude 
NATHAN et Mme Pierre NATHAN, 
reprÉsentant les Editions Nathan ; 
M. Claude GALLIMARD, représen­
tant les Editions Gallimard. 

trouverait, dan s le pays qui est lc mien, 
aussi la fra ternité. 

Et i 'a i été vraiment très heureux (lue 
le Jury ait ùécerné à mon livre et il mo!­
m ême, ce titre fraternel. Je garderai ce 
titl'e. Je le di s sans aucun paradoxe : ce 
titre est un titre égalitaire, c'est certai­
nement le plus élevé que je puisse rece­
voir, et je dés ire. ici , en remercier le 
Tury qui me l'a décerné. 
. (Vifs applaudissemmts.) 

LE MESSAGE 
DE M. L'ABBE PI HAN 

Vice-Président des Œuvres 
Pontificales Missi()nnaires 

'" Veuillez dire il i1aùleuf que je 
suis d'autant plus ènnuyé de "l.e pas 
pou voiT me joindre aux personnes 
qui le féliciteront que... j'ai cons· 
cience qu'il est cc mon ancie."'l ». 
Nou avons êté tous deux élèves au 
Lycée Michelet , à Vanves, lui avec 
'luelques a"'lnées d'avance sur moi. 
rI emportait tous les Prix! Bien Vô' 
tre et toujours dévoué au travail 
comm un. 

1 lE ~ 

I
l CINEMA 
l '~ par Jacques DELTOURj 

VAINQUEURS ET VAINCUS 
(ou Mein Kompf Il) 

L
E nouveau m ontage cinématographi· 
que réalisé par le cinéaste suédois 
Tore Sjoberg est la suite logique de 

cc Mein Kamp! » d'Erwin Leiser. On croyait 
tout connaîtTe de ces films qui, depuis les 
actualités de 1945 jusqu'à cc Nuit et Brouil· 
lard» et cc Mein Kampf ", en passant par 
cc La Vie d'Adolf Hitler », cc Le Temps du 
Ghetto » et autres documents insoutena· 
bles. Mais voici que Tore Sjoberg, patient 
cc rat » de Cinémathèque, e exhumé d'au· 
treS-. docume."'lts , inédits, accusateurs , que 
le public ne connaissait pas. Certains de 
ces films avaient été projetés à Nüremberg, 
pendant le procès des criminels nazis, dont 
cc Vainqueu.Ts et Vaincus » est l'illustration. 
Les trois parties du film animent les trois 
grands chapitres du réquisitoire du procu­
reur américain Jackson : les crimes contre 
la paix, les crimes de guerre et les c.Times 
contre l'humanité. Outre l'intérêt des ima· 
ges, qu'il faut avoir le courage de voir ou 
de revoir, quitte à se mordre les lèvres 
pour ne pas hurle"- de colère et de dégoût, 
ce film est autre chose qu'une constata· 
tion : c'est une prise de position implaca· 
ble contre le fascisme , le nazisme et l'anti· 
sémitisme, en même temps qu'un appel à 
la vigilance. Le prologue l'affirme : le fas· 
cisme n est pas mort. A nous de l'empê· 
cher de recommencer à perpétrer ces cri· 
mes, les plus grands et les plus odieux de 
toute l'histoi~e de l'Humanité. 
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LA DEGRADATION 

L
A dégradation eut lieu le samedi 5 jan­
vier (1) ; je subis cet horrible sup­
plice sans faiblesse. 

Avant la lugubre ceremonie, j'attendis 
une heure dans la salle de l'adjudant de 
garnison à l'Ecole militaire. Durant ces 
longues minutes, je tendis toutes les for­
ces de mon être ; les souvenirs des atroces 
mois que je venais de passer revinrent à 
ma mémoire et, en phrases entrecoupées, 
je rappelai la dernière visite que me fit le 
commandant du Pat y de Clam dans ma 
prison. Je protestai contre l'infâme accu­
sation portée contre moi ; je rappelai que 
j'avais encore écrit au ministre pour lui 
dire que j'étais innocent. C'est en travestis­
sant ces paroles que le capitaine Lebrun­
Renault, avec une rare inconscience, créa 
ou laissa créer cette légende des aveux 
dont je n'appris l'existence qu'en janvier 
1899. S'il m'en eût été parlé avant mon dé­
part de France, qui n'eut lieu qu'en fé­
vrier 1895, c'est-à-dire plus de sept semai­
nes après la dégradation, j'aurais cherché 
à "tuer cette légende dans l'œuf. 

Je fus conduit ensuite entre quatre hom­
mes et un gradé, au centre de la place. 

Neuf heures sonnèrent; le général Dar­
ras, commandant la parade d'exécution fit 
porter les armes. 

Je souffrais le martyre, je me raidissais 
pour concentrer toutes mes forces, j'évo­
quais pour me soutenir le souvenir de ma 
femme, de mes enfants. 

Aussitôt après la lecture du jugement, je 
m'écriai, m'adressant aux troupes : 

« Soldats, on dégrade un innocent ; sol­
dats, on déshonore un innocent. 

« Vive la France, vive l'armée ! » 
Un adjudant de la garde républicaine 

s'approcha de moi. Rapidement, il arracha 
boutons, bandes de pantalon, insignes de 
grade du képi et des manches, puis il brisa 
mon sabre. Je vis tomber à mes pieds tous 
ces lambeaux d'honneur. Alors dans cette 
secousse effroyable de tout mon être, mais 
le corps droit, la tête haute, je clamai tou­
jours et encore mon cri à ces soldats, à 
ce peuple assemblé : « Je suis innocent ! » 

La cérémonie continua. Je dus faire le 
tour du carré. J'entendis les hurlements 
d'une foule abusée, je sentis le frisson qui 
devait la faire vibrer, puisqu'on lui présen­
tait un homme condamné pour trahison, et 
j'essayai de faire passer dans cette foule 
un autre frisson, celui de mon innocence. 

Le tour du carré s'acheva ; le supplice 
était terminé, je le croyais du moins. 

L'agonie de cette longue journée ne fai­
sait que commencer. 

On me lia les poings à une voiture œllu­
laire me conduisit au Dépôt, en passant par 
le pont de l'Alma. En arrivant à l'extrémité 
du pont, je vis par la lucarne de la voiture 
les fenêtres de l'appartement où venaient 
de s'écouler de si douces années, où je lais­
sais tout mon bonheur. L'angoisse fut atro­
ce. 

Au Dépôt, je fus dans mon costume dé­
chiré et en loques, traîné de salle en salle, 
fouillé, photographié, mensuré. Enfin, vers 
midi, je fus conduit à la prison de la Santé 
et enfermé dans une cellule (...) 

De ma femme: 

Samedi soir, 5 janvier 1895. 

Quelle horrible matinée ! Quels atroces 
moments! Non! je ne puis y penser, cela 
me fait trop souffrir. Toi, mon pauvre ami, 
un homme d'honneur, toi qui adores la 
France, toi qui as une âme si belle, des 
sentiments aussi élevés, subir la peine la 
plus infâmante qu'on puisse- infliger, c'est 
abominable ! 

Tu m'avais promis d'être coarageux, tu 
as tenu parole, je t'en remercie. Ta dignité, 
ta belle attitude, ont frappé bien des cœurs 
et lorsque l'heure de ta réhabilitation ar­
rivera, le souvenir des souffrances que tu 
as endurées dans ces horribles moments 
sera gravé dans la mémoire des hommes. 

J'aurais tant voulu être auprès de toi, te 
donner des forces, te réconforter, j'avais 
tant espéri te voir, mon pauvre ami, et 
mon cœur saigne à l'idée que mon autori­
sation ne m'est pas encore parvenue et 

d'un innocent 
~_u .u • w_wu 

L
E plus curieux de ce livre d'Alfred Dreyfus (1), fort heu­

reusement édité par les soins de son petit-fils, est 
peut-être de l'avoir coiffé d'une préface de Mauriac, 
chef-d'œuvre de franchise et de simpl'icité. Il raconte 

là sa propre évolutian i enfant, il vivait dans une atmosphère 
« d'antisémitisme provincial », puis dans les années d'adoles­
cence, il arriva « au doute et enfin à la certitude » de l'in­
nocence. Quelle chance nous avons eue, naus autres enfants 
de dreyfusards de n'avoir jamais ressenti la ma'indre hésitation 1 
A distance, les coups de poing ou les regards hostiles des 
petits amis qui nous tournaient le dos au Luxembourg, me 
paraissent légers comparés au « racisme congénital » dont 
l'esprit de MauTiac, trop vaste pour ces mesquineriE's, (J souf­
fert. 

Le plus terrible dans le martyre de Dreyfus qui est ic'i 
raconté jour après jour, est peut-être l'ignorance, le néant 
dans lequel il a vécu. A l'Île du Diable, les jours passent : 
rien, pas de lettres, pas de journaux i taus les mois ou tous 
les deux mois, il reçoit des lettres (tTonquées) de sa femme ; 
elles ne contiennent aucune nouvelle, de nobles phrases de 
courage, de patience, de fidélité, mais pas un fait, pas un petit 
brin d'espoir reposant sur un texte de lo'i, pas une découpure 
de journal. Le procès Zola, ignoré i le nom d'Esterhazy, pas 
prononcé i les orticle's de Jaurès, de Clémenceau, inconnus ; 
l'Etat-Major (vénéré par le banni), pourquoi aurait-il imaginé 
que c'était une officine de faux ? 

C'est san caractère exceptionnel qui explique sa resls­
tance à tant de souffrances. Il est beau dans de telles condi­
tions de s'acharner à viVTe uniquement pour que la vérité 
éclate un jour, pour que son honneur lui soit rendu : « Je vis 
contre mon corps, contre mon cœur, contre mon cerveau ... ", 
écrit-il. D'autres auraient pu être soute'nus par des idées reli­
gieuses, lui eS'~ soutenu par des idées civiques, c'est bien plus 
beau parce que plus humain. Si Dreyfus avait été un pleur­
nicheur, un sentimental, un faible, la pre'mière fièvre l'eût 
emporté quand il grelottait sans quinine dans son cabanon. Il 
n'a pas de défaillance, mais il en connaît les inconvénients : 
« Ma réserve un peu hautaine, écrit-il, ... mon peu d'indul­
gence, me font aujourd'hui le plus grand tort. » Ce·ci explique 
que, quand 'il arriva à la prison de Rennes, retour de l'Île 
du }l>iable, ses défenseurs, ses meilleurs amis, ses plus chauds 
partisans ne comprirent rien à cette résistance surhumaine, à 
cette volonté imbattable dans un corps en loque. 

« Ma conscience me soutenait, ma raison me disait chaque 
jour : enfin la vérité va éclater, triomphante. » Oui, c'est 
grâce à ce seul réconfort intérieur que cet homme a résisté 
pendant mille cinq cent quarante cinq jours passés dans un 
camp d'anciens lép~eux, qu'il a vécu dans un cabanon entouré 
de hautes palissades, subi mainte saison des pluies, vu sa 
cellule envahie. de fourmis et d'araignées-crabes, reçu pour 
nourriture de la viande pourrie et quelques gra'ins de café 
vert, jusqu'au jour où une tringle portant des anneaux fut 
fixée à son lit : Dreyfus était mis aux fers par ordre personnel 
du ministre des Colonies. Pendant ce temps, la France, énivrée 
de l'alliance russe, séduite par l'emprunt russe qui la ruinait, 
festoyait aux côtés de Nicolas II. Pendant ce temps aussi, la 
France éta'it déchirée par une lutte sociale sans précédent où 
la haine coupait en deux politiciens, intellectuels et familles. 
Seule lueur à l'horizon : une poignée d'hommes résolus à ne 
pas laisser crever cet innocent dans son bagne pestilentiel. 

J'ai été récemment blômée par la fille de Dreyfus - elle 
était bien la dernière personne que j'aurais voulu pe·iner ! -
parce que j'avais dit que Dreyfus n'était pas « sympathique ». 
Qu'est-ce que ça peut b'ien faire, je vous le demande, l'im­
pre'ssion d'une péronelle de 15 ans (j'avais cet ôge quand je 
vis Dreyfus), qui juge de travers le héros dont elle a rêvé ? 
Les paroles aimables, les phrases toutes faites, est-ce que cela 
compte devant un drame pare.iI où la vérité a failli chavirer 
mainte fois et où un êtTe humain, seul au bout du monde, ne 
vivait que pour elle ? Il est possible que, jeune, an ne mesure 
pas l'immensité du phénomène, mais plus tard, on sa'it bien 
qu'une telle épopée a plané sur toute votre vie. 

Jean-Louis Lévy met aussi fort bien en relief les condi­
tions politiques de l'Affaire sans insister peut-être assez sur 
l'antisémitisme, origine de tout le mal. Vieille histoire bien 
antérieure à l'Affaire, puisque Mauriac, dans sa préface, nous 
parle du « syndicat judéo-maçonnique », monstrE' fabriqué 
par la bourgeoisie catholique ... Il n'en est pas moins vrai que 
deux choses restent encore mystérieUSE', après tout ce qu'on 
a dit et écrit: 10 } Comment une p'iècE' aussi insignifiante que 
le bordereau a-t-elle pu être un motif suffisant pour trans­
former un innocent en bagnard ? 20 } Comment Esterhazy, re­
connu coupable, ayant fait des aveux (vrais ceux-là) n'a-t-il 
pas fait un seul jour de prison ? La juSt'iCE' a de ces aberra­
tions ... 

Citons pour terminel' une phrase de Dreyfus où se voit 
toute la rigueur de son caractère. Lorsqu'il entendit prononcer 
à Rennes le verdict qui le condamnait une' seconde fois : 
« Depuis quand, écrit-il, y a-t-il des circonstances atténuan­
tE;s pour un crime de trahison ? » On dirait vraiment que cette 

Jean-Louis Lévy, le petit-fils d'Alfred Dreyfus a fort bien 
fait de donner après Cinq années de ma vie une Vie du capi­
taine Dreyfus et un historique de l'Affaire. D'abord parce qu'il 
a su - tâche difficile - expliquer en une! quarantaine de 
pages ce que d'autres auteurs ont embrouillé en plusieurs volu­
mes. Ensu'ite, parce qu'il a montTé avec une fine psychologie 
le caractèrE' de Dreyfus, cet homme qui risquerait aujourd'hui, 
pour les jeunes surtout, de devenir un personnage historique, 
célèbre, mais mythique. 

phrase a été écrite hier! " 

que je devrai peut-être attendre encore 
pour avoir l'immense bonheur de t 'embras­
ser ... 

Nos chéris sont bien gentils ; ils sont si 
gais, si heureux. C'est une consolation 
dans notre immense malheur de les avoir 
si jeunes, si inconscients de la vie. Pierre 
parle de toi et avec tant de cœur, que je ne 
puis m'empêcher de pleurer. 

LUCIE. 

De la prison de la Santé : 

Dimanche 6 janvier 1895, 5 heures. 

Pardon, mon adorée, si dans mes lettres 
d'hier j'ai exhalé ma douleur, étalé ma tor­
ture. Il fallait bien que je la confie à quel­
qu'un ! Quel cœur est plus préparé que le 
tien à recevoir le trop-plein du mien? C'est 
ton amour qui m'a donné le courage de 
vivre ; il faut que je le sente vibrer près 
du mien. 

Courage donc! Ne pense pas trop à moi, 
tu as d'autres devoirs à remplir. Tu te 
dois à nos enfants, à notre nom qu'il faut 
réhabiliter. Pense donc à toutes les nobles 
missions qui t'incombent ; elles sont lour­
des, mais je te sais capable de les entre­
prendre à condition de ne pas te laisser 
abattre, à condition de conserver tes for­
ces. 

Il faut donc lutter contre toi-même, ras­
sembler toute ton énergie et ne penser 
qu'à tes devoirs ... 

ALFRED. 

Ile de Ré, 21 janvier 1895. 

L'autre jour, quand on m'insultait à La 
Rochelle, j'aurais voulu m'échapper des 
mains de mes gardiens et me présenter la 
poitrine découverte à ceux pour lesquels 
j'étais un juste objet d'indignation et leur 
dire : « Ne m'insultez pas, mon âme que 
vous ne pouvez~as connaître est pure de 
toute souillure, mais si vous me croyez 
coupable, tenez, prenez mon corps, je vous 
le livre sans regrets ». Au moins alors, 
sous l'âpre morsure des souffrances physi­
ques, quand j'aurais encore crié : « Vive 
la France », peut-être alors eût-on cru à 
mon innocence ! 

Enfin, qu'est·ce que je demande nuit et 
jour ? Justice, justice ! Sommes-nous au 
XIX' siècle ou faut-il retourner de quel­
ques siècles en arrière? Est-il possible que 
l'innocence soit méconnue dans un siècle 
de lumière et de vérité ? Qu'on cherche ; 
je ne demande aucune grâce, mais je de­
mande la justice qu'on doit à tout être hu­
main. Qu'on poursuive les recherches ; 

( 1) « Cinq années de ma vie », Fasque'lIe éditeur. 

que ceux qui possèdent de puissants 
moyens d'investigation les utilisent dans ce 
but, c'est pour eux un devoir sacré d'hu­
manité et de justice. Il est impossible 
alors que la lumière ne se fasse pas autour 
de ma mystérieuse et tragique affaire ... 

Je n'ai que deux moments heureux dans 
la journée, mais si courts ! Le premier, 
quand on m'apporte cette feuille de papier 
afin de pOUVOir t'écrire : je passe ainsi 
quelques instants à causer avec toi. Le se­
cond quand on m'apporte ta lettre journa­
lière ... 

Je n'ose te parler de nos enfants. Quand 
je regarde leurs photographies, quand je 
vois leurs yeux si bons, si doux, les san­
glots me montent du cœur aux lèvres (...). 

A L'ILE DU DIABLE 

Dimanche 6 septembre 1896. 

Je viens d'être prévenu que je ne pour­
rai plus me promener dans la partie de 
l'île qui m'était réservée, je ne pourraI plus 
marcher qu'autour de ma case. 

Combien de temps résisterai-je encore ? 
Je n'en sais rien ! Je souhaite que cet hor­
rible supplice finisse bientôt, sinon je lè­
gue mes enfants à la France, à la patrie, 
que j'ai toujours servie avec dévouement, 
avec loyauté, en suppliant de toute mon 
âme, de toutes mes forces, ceux qui sont 
à la tête des affaires de notre pays de faire 
la lumière la plus complète sur cet effroya­
ble drame. Et ce jour-là à eux de com­
prendre ce que des êtres humains ont souf­
fert d'atroces tortures imméritées et de 
reporter sur mes pauvres enfants toute la 
pitié que mérite une pareille infortune (...) 

Mardi 8 septembre 1896. 

Ces nuits aux fers ! Je ne parle même 
pas du supplice physique, mais quel sup­
plice moral ! Et sans aucune explication, 
sans savoir pourquoi, sans savoir pour 
quelle cause ! Dans quel horrible et atroce 
cauchemar vis-je depuis tantôt deux ans ? 

Enfin, mon devoir est d'aller jusqu'à la 
limite de mes forces ; j'irai tout simple­
ment. 

Quelle agonie morale, pour un innocent, 
pire que toutes les agonies physiques ! 

Et dans quelle détresse profonde de tout 
mon être, je vous envoie encore toute l'ex­
pression de mon affection, de mOn amour, 
ma chère Lucie, mes chers et adorés en­
fants (...) 

Mercredi 9 septembre 1896. 

Le Commandant des îles est venu hier 
soir. Il m'a dit que la mesure qui était 
prise à mon égard n'était pas une punition, 

Henriette PSICHARI. 

mais « une mesure de sûreté », car l'ad­
ministration n'avait aucune plainte à éle-
ver contre moi. 

La mise aux fers, une mesure de sûreté ! 
Quand je suis gardé nuit et jour comme 
une bête fauve par un surveillant armé 
d'un revolver et d'un fusil ! Non, il faut 
dire les choses comme elles sont. C'est une 
mesure de haine, de torture, ordonnée de 
Paris, par ceux qui ne pouvant frapper 
une famille, frappent un innocent, parce 
qui ni lui, ni sa famille, ne veulent, ne doi­
vent s'incliner devant la plus épouvanta­
ble des erreurs judiciaires qui ait jamais 
été commise. 

Qui est-ce qui s'est constitué ainsi mon 
bourreau, le bourreau des miens, je ne sau­
rais le dire. 
. On sent bien que l'administration locale 
(sauf le surveillant-chef, spécialement en­
voyé de Paris) a elle-même l'horreur de 
mesures aussi arbitraires, aussi inhumai­
nes mais qu'elle est obligée de m'appliquer, 
n'ayant pas à discuter avec des consignes 
qui lui sont imposées. 

Non, la responsabilité monte plus haut, 
à l'auteur ou aux auteurs de ces consignes 
inhumaines. 

Enfin, quels que soient les supplices, les 
tortures physiques et morales qu'on m'in­
flige, mon devoir, celui des miens, reste 
toujours le même : il est de demander. de 
vouloir la lumière la plus éclatante sur cet 
effroyable drame, en innocents qui n'ont 
rien à craindre, qui ne craignent rien, puis­
que la seule chose qu'ils demandent c'est. 
la vérité. 

Quand je pense à tout cela, je n'ai même 
plus de colère ; une immense pitié seule­
ment pour ceux qui torturent ainsi tant 
d'êtres humains. Quels remords ils se pré­
parent quand la lumière sera faite , car 
l'histoire elle, ne connaît pas de secrets. 

Tout est si triste en moi, mon cœur tel­
lement labouré, mon cerveau tellement 
broyé que c'est avec peine que je pUis en­
core rassembler mes idées ; c'est vraiment 
trop souffrir, et toujours devant moi cette" 
énigme épouvantable. 

Jeudi 10 septembre 1896. 

Je suis tellement las, tellement brisé de 
corps et d'âme, que j'arrête aujourd'hui 
ce journal, ne pouvant préVOir jusqu'où 
iront mes forces, quel jour mon cerveau 
éclatera sous le poids de tant de tortu­
res C.') 

(1) En 1895. Les textes que nous publions 
ici sont extraits du Journal d'Alfred Drey­
fus, où se trouvent reprOduites un certain 
nombre de lettres écrites ou reçues par lui. 




